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**HJier-) en parcour-ant leis rues bordéesLE MNIONDE ILLUISTiRE d'ar-bres de nottre ville, je remarquais en frisson-
MONTÉAL$22 EPTEBRE 888 nant mal-é]r- moi, que déjà le sol est tout couver-tMONTRAL, 2 SEPEMBRE1888 de feuilles moi-tes... Un vent glacial, qui gémis-___________________________________sait dans les bt-anches comme un souffle de mort
SOMMAIRE les empor tait en foule; elles tout-noyaient, les

pauvrettes, dans ce fr-oid tour-billon, et, jaunies,
TEXTE . Entre-Nons, par P. Coonnier.-L'hon. Wilfrid flétries et desséchées, elles venaient s'abattre la-Laurier, par Stanislas Côté.-Les vieux nids font îpleu- mentablement dans les r-uisseaux, sur les trot-rer pr G Langlois. -- Itôverte, par Laurcnice.-- Sara, parVaraine.-Le couronnement de la ierge. -tiJue visite à, toiî-s, d'où elles dispat-alt-ont bientôt pour aller-Nazareth. -- Primes du mois d'aoùt,-Feuilleton - OùÙI1... Dieu seul le sait.
GRAvuREs: Portrait de i'lion. Wilfrid Laniriex---Lý, couron - Oui, mes amis, voici que l'année laisse déjà,nement de la Vierge--Gravure du lènilleton. comme une fiancée,' tombet- feuille à feuille la

___________________________________cour-onne de verdur-e qui or-nait sa tête aux beaux
,joui-s du printemps et aux jour-s féconds de l'été.Mmines lensuelles du "Monde illustré Aujour-d'hui que, devenue mère, elle -nous a of-

fert les fruits délicieux que son sein a produits,
elle va se plonger dans la froide vieillesse de
l'hiver-.1Ire Prime $50 Elle se montr-er-a bientôt la tête blanchie par les2me ci- - 2â neiges et cour-onnée de glaçons, jusqu'au jour où,

Bme cc 1 sortant de son lour-d sommeil, elle î-enaiti-a sous4me CC- 10 un auti-e nom, patrée d'une beauté nouvelle et d'une5me ci- 5 fraîcheur sans cesse r-enaissante. Et voilà comme
6me ce- - 4 tout passe dans le monde sous l'oeil de Dieu qui
7me ci- - 8 seul est éternel.
8me -ci - 2
86 Primes, il $1 - - 86 -Y*~* Oui, Dieu seul est éternel, et quoiqu'en

disent certaines gents, son oeil veille sut- le monde94 Primes $200 pont- piotéger'les malheur-eux d'entre nous et
Le tirage se fait chaque mois, dans une salle publique, leur- faire sentit' tôt ou tard qu'il ne les oublie

par trois personnes choisies par l'assemblée. Aucune point.-
prime nte sera payée après les 30 jours qui suivront le Et voici qu'en ces %jours d'égoïsme et d'im-
tirage de chaque mois. piété où nous vivons, sa voix a retenti parmi___________________________________nous, appelant par- la bouche de son ministr-e les

for-ts sous ka bannièr-e.
NOTRE FEUILLETON Depuis bien des siècles, et malgré le pr-ogr-èsde ce qu'on est convenu d'appeler la civilisation,

la malheut-euse Afrique est plongée dans une af-
Nous commencerons, la semaine prochaine, la freuse bar-bar-ie, et vous p'étes point sans avei- lu

publication d'un gt-and roman a3tuellement'en quelque r-écit des atr-ocités qui s'y commettent
cour depubicaton Paischaque jour. Des centaines et des centaines decouîs depubicaton Patismalheui-eux nègr-es tombent sous le fouet, le

glaive, ou le bâton de bai-bures qu'on hésite à ap
peler des hommes et qui font un commer-ce af-C'est une oeuvr-e patr-iotique de la plus haute fi-eux de lent-s semblables. Des femmes, des en-valeur et du plus puissant intérêt, qui est appelée fants, des vieillards, faibles et innocentes vie-à avoir un immense succès put-mi nos lecteur-s. times, s'affaissent sur- le bor-d de la t-ente par.

semée d'ossements que suit lu hideuse caravane
des vendent-s d'esclaves, et le lendemain, quand
le soleil se lève, on ne trouve plis de ces infor-i
tunés d'autre tr-ace que des ossements plus fr-ai-

'~? chement dégar-nis 1... -

ENTRE N[juSIl se passe des scènes de car-nage dont nous,1les heur-eux du monde chrétien, ne pouvons nous1
fai-e une idée. Des mèr-es- se voient arracher-
des bt-as lent-s petits Aifants) fi-éles et inno-1

centes cr-éatur-es dont on brise lu tête sur unei
roche où qu'on lance sous leurs yeux dans latu'u'îs le dépar-t de M. Léon Ledieu, amis gYueule des cr-ocodiles qui abondent dans me con-1

lecteur-s, vous avez vu le fauteuil'de la tt-éed !1Scht-onique occupé déjà par plusieurs Et les hommes d'Etat, les hommes politiquesthommes de lettr-es le talent, dont vous n'ont fait que peu et même, à leur honte, n'ont(avez lu comme moi les écrits, je suis sût-, rien fait d'efficace pont- arr-êter- ces cruautés! Oui,avec un vrai plaisir-. à leut- honte !... Quoi donc, tonte l'Eai-ope est1Hélas, meis amis, moi qu'un soi-t purt-rîop mali- SOUS les ai-mes et s'agite dans des prépar-atifsîcieux a nommé aujourd'hui leur humble succes- dont le seul r-écit est effr-oyable; on dépense desÈcehsent-, j'en suis à me demander, en commençant millions depuis des années en attendant le joui-écette causer-ie, si je saurai charmer jusqu'au bout Où les nations civilisées s'écraseronît leis unes les1votre attention bienveillante, accoutumée à su- anti-es dans un épouvantable cataclysme, et auvour-er jusqu'ici de si belles choses, milieu de tous ces génét-aux, de tous ceis chefs,Mais les lecteur-s et lectrices du MONDE ILLus- de tous ces diplomates habiles, il ne s'est pastTRIÉ aimuent la hardiesse quand elle a un bon but, tr-ouvé un homme qui ait pensé à utiliset- ceséet ont, je le sais, des trésor-s de par-dons pout- les foi-ces gigantesques pour aller- au secouî-s de sesçaudacieux qui chet-chent à lent- plair-e coûte que frèr-es qu'on égorge put- milliet-s au soin de l'A- tcoûte. Que dis-je ? naguèr-e encore, ceis dames, fiique, et dont les gémissements plaintifs; n'ont 1(je n'invoque pas sui, ce point le témoignage pun réveille,- les nations civilisées endot-mies dansades messieur-s qui m'est acquis d'avance) ces les fêtes et les Combinaisons suit-disant l)hilan-dames lectiies dis-je, n' ont eéIles pus accueilli de tr-opiques !--lent-s plus gracieux sout-it-es un charmant causeur Non, voyez-vous mes amis, ce n'était point cesqui les abordait en fumant ! ministrest- ampant devant leur-s pat-tis, ces hem- iEt cela, remai-quez bien, dans un joui-nul qui1 mes d'Etat à 'satd ovir e iicss

- - - ý - - À -4 A-P à2l JL 1.,. L-A-) -- j -1 - W j-4ý

Mais, me direz-vous, cet homme est-il donc
puissamment riche ? a-t-il une armée à sa dispo-
sition ? est-il influent pr-ès des princes ? par-
viendra-t-il môme à détourner leur attention des
graves affaires dont ils sont accablés dans le but
si louable d'inonder l'Europe de sang dans la pi-o-
chaine guer-ie ?

Mes amis, cet homme est pauvre de moyens,
mais riche de coeur et d'énergie, aussi réveille-t-il
maintenant le monde de sa voix, car Dieu lui a
donné seulement l'éloquence nécessaire pour rap-
peler aux hommes oublieux la loi sublime qu'il
leut- a dictée lui-même: Aimez vous les unis les
aut-es.

Et voici que déjà l'Europe s'émeut: en France,
en Belgique, en Hollande, des comités anti-es-
clavagistes se forment, et les jeunes gens de-
mandent de tous cotés d'êtr-es admis dans la 1er
légion de cent hommes qu'on enverra au Congo
pour combattre les vendeurs de chair humaine.

N'est ce pas, mes amis, que c'est beau de voir
ce spectacle chr-étien au milieu des misères poli-
tiques, des jalousies stupides et des mesquineries
gouvernementales dont nous sommes témoins
tous les joui-s 1

Beaucoup d'hommes ont.. leur-s statues sur- la
terre qui les ont moins méritées que ces humbles
mais cour-ageux apôtr-es de l* religion et de la
civilisation qu'on appelle les missionnai-es1

Les journaiux nous disent que la position
duPape devient de plus en plus difficile à Rome.

Déjà l'on agite la question de lui trouver un
asile en cas de malheur. Verrtonés-nous donc encore
des joui-s d'exil se lever pour- le Sainît-Père ?

je ne sais, mais n'est-ce pas un signe bien :i-
gnificatif et bien particulier à notre époque de
voit- un premier- ministre mesquin et grincheux
comme M Crispi, poursuivr-e d'une manière i
que en la personne de Léon XIII, l'homme de
paix qui, naguèr-e encore, pr-odiguait à l'Europe
de si consolants discours et de si pacifiques ex-
hor-tations.

Cependant, si noir que soit lu ciel et si gi-os
d'or-ages que soit l'hoi-i-son, que les vrais chrétiens
se rassurent: la papauté a soutenu depuis dix-
huit siècles des a'4îuts bien plus redoutables.
Bien deis fronts puissants, bien des audaces saeî-i-
lèges et impudentes se'sont brisées contre ce
vieillar-d, cont-e cette pierre sutr laquelle Jésus-
Christ a bâiti son Eglise.

Lois Néron de toutes sot-tes, les hér-ésies) les
i-évolutions, les sophistes de tous les pays, les
per-sécutions de tous les temps ont passé, M.
Crispi passer-a, mais le Pape ne passer-a point.

Malgr-é les coups d'épingle que peut lui in-
figer- le ministt-e-valet, c'est encio au Pape, et
au Pape prisonnier et dépossédé quo vont s'ad-es-
ser les peuples pour faire juger leur-s différ-ents.

Eten îmême temp,4, tauudisque la tyr-annie ita-
ienne cher-che à comp)liquci: de plui en plus la
toile où le chef de l'Ejglise est pour un instant
en fermé, et s'effor-ce de 1-esser-cu lez; liens odieux
dont elle l'a char-gé, les pi inces du monde entier
ion seulement envoient à Léon XI I bluris iémoi-
gnages de sympathie, mais encore vont le visiter
dans son exil comme pcuri-pr-otester d('une façon
écatante contr-e l'injuste détention du Pontife-
Roi.

*** On va construira à Par-is, pour l'exposi-
Lion de l'année pr-ochaine, un globe géographique
net-me do plus de 425 pieds de circonféenîce.
Sur ce globe set-ont natut-ellement repu-ésentéi
tus les pays de l'univers, dessinés avec la plus
ýigoureuse exactitude Leri montagnes eni t-chef
vec leurs différentes hauteur-s, les mers, les laies,'ls plaines, les villes même du monde entier- y
el-ont r-epr-oduits avec leur-s étendues respectives.

Des escalier-s en for, figut-ant les mér-idiens et
es pai-ullèles de cette sphèr-e gigantesque, per-
nettront au public de faire ennquelquesajinsantsf
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ayant chacune douze ou quinze étages de haut,« criouait entendr-e un debater anglo-saxon qui n'a
dans ce vaste intérieur, dis-je, ser-a ménagée une jamais su pal-le!- un mot de français ; fait-il la
immense salle en amphithéâtr-e où, chaque jour-, discussion dans su langue mater-nelle, on entend
de savants géographes donneront au public as- un puriste soucieux du choix des mots propres et
semblé des confér-ences les pluis intér-essantes sur d'une prIononciation vr-aie du français.u' p ai-l
les Modernes décou-eî-tes. anglais ou qu'il discute ein français, M. Lau-

La nuit, ce ser-a un magnifique spectacle que, rier sait intéresser son auditoir-e. Il n'a peut être
de voir cette ter-re, qui est la nôtr-e, rouler ainsi'pa-ýs cette fougue des tr-ibuns qui plaît à la galerie
sous nos yeux en présentant tour à tour- les diffé- ou au forum, mais il a quelque chose de mieux,
rents pays du monde aux rayons de puissants la grande éloquence pailementaire qui est plus
réflecteur.s électiriques placés convenablement, et hautement appréciée dans l'enceinte où se trai-
qui figurant le soleil, y distr-ibuer-ont Lu lumière* tent les aff'air-es de la nation ; il possède la grande
aux heures mai-quées par le soleil lui-même 1... méthode des célébi-ités du parlementai-isme an-

Il est bon de vous dire que les galeries de fer- glais, méthode à la fois cour-toise et vigoureuse et
entourant le globe, et où l'on monter-a pour tout qui donne un prestige tr-ès fort à ses adeptes.
voir, ne suivi-ont pas son mouvement de rotation, Aussi, lorsqu'il s'est agi il n'y a pas bien
ce qui, à un moment donné, finir-ait, vous con-, longtemps, pour- l'opposition, de trouver un chef
prenez, par- vous fair-e voir les choses trop en noîr pour r-emplacer- l'honor-able Edward Blalie qu'une
et nous foirait pua- trop appr-ofondir- la situation 1 santé chancelante for-çait à la reti-aite, le choix

unanime tomba sur M. Laurier-.
**Et quand on pense qu'une fourmi, placée Il fallait que son pr-estige fut bien réel pour-

sur ce globe colossal y surpasser-ait encor-e, toutes avoir-, lui, Canad ien-Fî-ançaiis, réuni les suffi-ages
propor-tions gardées, la gi osseut- de l'homme I O unanimes des fier-s anglo-saxons qui n'ont pas,
orgueil, orgueil humain, quelle confusion pour- comme on le sait, l'habitude de céder- le pas
toi 1 Et cependant, quelle puissance est donnée à devant ceux qui ne sont pas de leur sang.
'homme ! Pourquoi donc ne l'emploie-t-il pas Nous ne pouvons pr-évoir- les événements qui se
toujours et pour le beau et pour- le bien ? dérouleront d'ici à quelques années, ni ce que la

Il y aura bien aussi une tour mer-veilleuse de Providence r-éser-ve aux Cianadiens-Fr-ançais, mais
'Mille pieds de haut, mais je vous en par-ler-ai au nous pouvons bien dire que l'hon. député de
long un joi dans une cýauserie spéciale. Aussi Québec-Est est un des r-epr'ésentants dont notre

bien, ilesMtrd, et je laisse mu place à un meil- nationalité ne saur-ait impunément se priver',
leui- qui ne sera pas, je crois, difficile à trouver, quoiqu'il advienne.

c-,0

L'HON. WILFRID LAURIER4

L'hon. Wilfrid Laurier naquit à Saint-Lin,
dans le comté de l'Assomption, en 1841.

Il fit ses études classiques au collôge- de l'As-
sompton; son coul-s ter-miné, il se livr-a à l'étude
du dî-oit sous l'hon. Rodolphe Laflamme et fut
admis membre du bar'reau en 1865 après avoir-
obtenu le titi-e de Bachelier- ès-lois de l'Unive--
Bité McGili. En 1880, il fut fait Conseil de la
Reine.

Apr-ès avoir exer-cé su pr-ofession pendant quel-
que temps à Montréal, M. Laur'ier alla flxer' su
tenite à Arthabaskuville, où il demeure encore.
Pendant quelque temps, il collabor-a au journal
-Le Défrichleur. -

En 1871, les électeur's des comtés unis de
Drummond et Arthabasku jetèr-ent les yeux sur
lni pour se fairle rep résenter à l'Assemblée légis-
lative de Québec. El fut élu député et siégea à
Québec de 1871 à 1874, époque à laquelle il fut
élu Par' les mêmes comtés pour les repr-ésenter-

aparlement fédér-al.
AOttawa comme à Québec, il se fit remarquer

Par son grand talent oratoire et sa méthode claire
et Précise de traiter les questions soumises. au
Parlement, questions souvent très ar-dues, et qui,
dans un parlement comme celui du Canada, où
les intérêts des diver-ses provinces sont souvent
en, conflit, exigent un tact, je dirai même
uan talent diplomatique hors du Commun. Aussi,

flous l'd minitration de M. Mackenzie devint-il
Ministre du Revenu de l'Intérieur; mais il lui fal-
lait faire sanctionner par l'ék etorat son accep-
tation d'un portefeuille de ministr'e. Il se pré-
8Seta donc de nouveau devant ses électeu-s de
brnmamond et Arthaba8ka qui, cette fois, lui pr'é-
férèrent uni M.iBourbeau.
dLes électeur's de Québec-Etit firent ce que ceux
de Drummond et Arthabaska auraient dû faire,

et élirent M. Laurier' avec une splendide majo-
rité, Dtupuis cette époque 1 hon. M. Laurier est
le député de Québec-Est, et s'il faut juger de

lenrpar les dispositions actuelles dem élec-
t'Urs de Québee-Est, il ser-a leur député pendant
bien des années encore.

L'hon. Wilfrid Laur-ier manie la -langue an-
glaise et la langue française avec une égale faci-
1ité.- Lorsqu'il adresse la parole en anglais,. on

LEýq VIEUX NIDS FONT PLEURER

FANTAISIE
Un soir de m iSy Ivain songeait dans la prairie;
Asmis auprès d'un hêtre, il écoutait les chants
Et les bruits langourtux d'une nuit dle printemps.
Un linot délaissé disait sa trille amie,

Penché ur nune branîche oùt remuait au vent
Un nid tout en ruine : Et ra chansoni rêveuse
Qui se perdait là-bas, se romance amoureuse
L'oiseaui l'adressait à sa linotte d'antan.

En novembre dci nier, tous deux à tire-d'aile,
Battus par les frimas avaient fui ce rameau
Jurant d'y retourner aux jours du renouveau:
Il sut y revenir, elle fut infidèle.

Pauvre Sylvain ! des pleurs mouillaient ses yeux ternis;
De lointains souvenirs dans son âme brisée
Réveillaient des chagrns, et cette voix sacrée
Du passé lui parlait de chers serments trahis.

L'histoire du linot était sa triste histoire.
Un matin de jeunesse-il avait dix-huit ans
Et sentait dans son coeur de vagues battements~.
Il voulut adorer les femmes et la gloire.

Il avait rencontré parfois sur son chemin
Une brunette gaie et toujours souriante -
On la nommait Lisette, il la trouvait charmante 1
On les surprit un soir, la fillette et Sylvain,

Au détour d'un sentier ; se main pressait la sienne;
Leurs lèvres en tremblant disaient des mots d'amours:
Ils effeuillaient des fleurs en rêvant d'heureux jours
Et chantaient leur plaisir sous la lune sereine.

On les revit souvent sous les bosquets fleuris ;
Ilis s'aimaient tendrement comme deux tourterelles,
Bâtissaient maints châteaux aux Espagnes si belles
Et faisaient le serment d'être toujours amis.

Mais le sombre malheur a froissé leurs tendresses
kt les chastes espoirs de leurs dix-huit printemps;
Les ans ont renversé tous ces castels d'enfants
Et profané trop tôt ces naïves ivresses.

Lisette était bien pauvre, et son père souffrait
Dans sa triste misère ; il aimait se famille,
Il adorait son champ, se rustique clermille;
Il aimait son foyer où jadis l'on riait;

Il aimait son pays et ses rêveuses plages;
Mais il pleurait souvent et n'avait pas de pain
Dans son humble foyer pour chaque lendemain:
Soit morne désespoir chercha d'autres rivages.

Un certain soir d'hiver, Lisette dit partir
Avec ses vieux parents ; et su âme ulcérée
Saignait en répétant la chanson désolée
Des suprêmes adieux.-Les espoirs d'avenir

Qu'elle avait caressés, les chères songeries,
La promenade au loin, quand vient t'ombre des nuit.,
Les entretiens à deux sous les bois, loin des bruits
D'une foule indiscrète et les amours bénie&,

Tout s'est évanoui mais n'est pas oublié.
Non ! Sylvain se souvient! Quand sous les tendres brim, s
Mai brode ses festons autour des branches grises
Et sourit au lilas qui fleurit dans le pré,

Il retourne souvent sous l'arbre séculaire
Où jadis il chantait !'id ylle du bonheur
Il est seul et pensif; il beice sa douleur
Parmi les souvenirs dles heures de naguère.

Il aimue à rappeler un bel amour perdu,
Une imageaoe; il chérit la romance
De losau1 qui soupire un chant de souvenance
Et qui gémit au bord du nid presqu'abattu.

Ne vous étonnez pas ai dcs notes plaintives
Tombent de la ramure ou ai quelque sarig lot
S'étouffe dans la nuit : Cet arbre est un beeau
Et ce nid qui s'agite aux brises fugitives,

A connu le plaisir.--Dans ce feuillage épais,
Aux printemps d'autrefois? la linotte joyeuse
Becquetait son linot, sur 1 herbe soyeuse
Lisette aimait Sylvain. Mais les navrants regrets

Ont promené le deuil sous la branche coquette
Du grand hêtre des champs, et l'on entend parfois
Quelques plaintes le soir: Ils pleurent sous les bois
Le linot sa linotte et Sylvain sa Lisette.
Septembre 1888,

-RÊVEIRIE...

A MADEMOISELLE ».. B...
Sais-tu???1

ffAI-TU, ma blonde amie, ce que fuit naitre
dans mon coeur la brise qui mollement agite
le feuillage, ou l'oiseau qui, de son nid, trille
son amoureux ramage ?... Sais-tu ce qui
pai-vient à rompre mu mélancolie ? Sais-tu

le charme qu'à pour moi une belle soirée d'au-
tomne, une nuit étoilée et l'aquilon qui souffle
dans les ormeaux ? Sais-tu ce qui me fait prier
plus ardemment la douce Vici-ge Marie ? Sais-tu
un nom puissant qui fait vibrer mon coeur ? Con-
nais-tu le doux son qui me iréveille souvent d'un
rêve enchanteur ? Les as-ta bien compris ces
nobles épanchements que murmure tout bas l'a-
mie sincère et vraie ? Sais-tu, ô douce Reine, ce
que ces différentes modulations m'apportent de
bien-être ? ...

Sais-tu ... par un beau soir d'été, quand le cr6-
uiscule dore de ses der-niers reflets la lisière des

i? Suis-tu quand la douce colombe r-oucoule
tendrement sa plaintive chanson au r-amier qui
l'attend ?...- Sais-tu vers qui alor-s se porto ma
pensée chai-gée des plus belles espérances e
Ecoute : Dans les seci-ets de l'avenir je cr-ois en-
trevoir une blonde enfant., à la taille gracieuse et
belle comme le iys qui s'incline ; aux manières
délicates et i-emplies d'une douceur infinie ; ses
longues boucles d'or flottent sur ses épaules que
le zéphyr- car-esse de son souffle embaumé. Près
de cette jeune vierge mar-che fièrement un su-
perbe jeune homme, aux traits mâles et francs ;
sa voix, vibrante et belle, fait r-épercuter long-
temps les échos voisins de son chant d'amour 1...
Il murmure à son oreille: ((Aime-moi comme je
t'aime, mignonne ; sois heur-euse avec moi... -»

Sais-tu maintenanît ce qu'ont d'attr-aits pour
moi ces douces rêveries . -- Je l'ai dit, c'1est vers
toi que se portent mes voeux les plus ardenta, et
comme le poète l'a si bien dit :

Je rêve une chanson nouvelle,
Dont chaque rime est un trésor
Pour la chanter à la plus belle,

1-8
1 3

4cý?ý
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SIMPLE HISTOIRE

1

LLE avait nom Sara.
E Ele était belle et jolie.
Belle comme ces filles de la légende,

jolie comme une héroïne de roman.
Sa tête charmante reposait sur un cou

délicieux que Rlubens n'aurait pas dédaigné pour
une de ses vierges. Sa taille était si petite, si
petite, qu'on aurait juré pouvoir' l'emprisonner
avec 'dix doigts. Ses yeux veloutés, r'ecouverts
de longs cils, faisaient r'êver. Sa bouche mi-
gnonne attirait les; baisers.

Tout au plus, elle avait vingt ans.
Avec sa famille, elle habitait un coin charmant

d'un pittoresque village situé
à quelques heures de Mont-
réal.

A son arrivée, il y a deux-
ans bientôt, sa beauté fit fu-
r'eur' et à mesure que le temps
s'enfuyait, elle causa.du dé-
lire. Comme des papillons
autour d'une fleur, les jeunes
gens de l'endroit tournaient __

auprès d'elle.
Tous soupiraient, chacun

désirait.
Mais, chose curieuse, Sara

ne sentit pas son coeur battr'e
pour l'un d'eux.

Elle écoutait bien tous ces
compliments tournés avec art, fll
mnais elle n'y attachait au-
cune importance, pas la moin-
dIre attention.

Ce qu'il lui fallait, c'était
un amour discret, pudique,
un véritable amour.

Sans l'avoir cher'ché, elle
l'a trouvé.

Un soir, à la veille d'un
or~age, une diligence lourde-
ment chargée, suivie par les .......
clameurF, joyeuses des ga-
mins, fit son entrée bruyante
dans le village. Un peu passé
l'église, la voiture s'arrÔta et ~
un jeune homme en deseondit.

-C'est là, dit-il au cocher.
-Oui 1 parmi ces arbres,

répondit celui-ci.
Le jeune homme s'avança

vers l'endroit indiqué, poussa
une porte à claire-voie et al-
lait pour entrer, quand subi-
temaent uneljeune fille parut
enI criant:

-Voilà la diligence,
Georges. Sans lui en vouloird

A la vue de l'étranger, elle
jeta un petit cri et son Visage
devint la couleurd 'une cerise.

Lui, resta presque troublé devant cette appari-.
tion. Et d'une voix tremblante, il bégaya une
demande.

-c'est ici, monsieur, répondit la jeune fille,
mfaintenant remise. Geor'ges est dans la maison.
Je cours le chercher.

A peine avait-elle fait quelques pas que le fi-ère
aPPai.ut. Tout joyeux, il s'écria:

-Ah 1 enfin te voilà Arthur. Nous t'altendions
avec- impatience, va.

puis, se tournant vers sa soeur:

Le soir s'écoula rapide.
Et quand vint l'heure de se retirer pour la nuit,

Sara tendit sa main à Arthur qui eut soin de la
gar-der longtemps dans la sienne.

Toute confuse, très rouge même, la jeune fille
s'enfuit dans sa chambre. Le lendemain, levée
la première, elle alla cueillir des fleurs dans le
jardin. Ce fut dalis cette gracieuse occupation
qu'Arthur la trouva.

Sans qu'elle le vit, il s'avança vers elle et,
quand il fut tout près

-Mademoiselle, commença-t-il timidement.
Comme la veille, elle jeta un petit cri de sur-

pr'ise; mais elle fut plus vite maîtresse d'elle.
Sans lui en vouloir, nu contraire, de l'avoir

ainsi effr-ayée, elle adressa au jeune homme un:
" Bonjour monsieur," accompagné d'un sout-ire
où il y avait mille choses aimables à deviner. Car,
disons-le tout de suite, Sara tr'ouvait Arthur
charmant.

BlElle y rivait penké la nuit, elle venait d'y îpen-
se1.

de l'avoir ainsi effrayée, elle lui adressa 1111 Bonjour, monsieur.

Seulement, elle ne l'aimait pas encore, oh!1
non!1 mais elle ne pouvait s'empêcher de luii trou-
ver un cei-tain air de distinction. Sa voix, son
parler, son serrement de main d'hier soir, son
maintien de maintenant étaient si sympathique@.4

Cette émotion soudaine, n'était-ce pas le Pro-g
logue d'un amour ? Certes oui!1 puisque deux1
jours après tous deux commencèrent le Premier
acte.

Ce fut Un soir, pendant un rayon de lune,
qu'Arthur se penchant à l'oreille de Sara lui(
dit bien bas:

-je t'aime.
Faiblement, plus faiblement que le jeu-ie

homme, elle répondit:
-Et moi aussi, Arthur.

Comme des heures, des minutea, les jours 816.

coulèrent pour les deux amour-eux. Un matin,
la veille du départ d'Arthur, Sara appela le
jeune homme sur la galerie.

Le faisant asseoir à côté d'elle, elle lui montra
un livre sur la couverture duquel il y avait ce
titre: Les deux fiancés.

-J'aime bien ce livre, dit elle.
Puis, comme le jeune homme la regardait

charmé :
-C'est une histoire magnifique. Veux-tu la

savoir ?
-Dite de ta bouche, j'en serais heureux, répon-

dit-il.
-Elle est courte. (< C'est un jeune seigneur qui

s'éprit un jour d'une jeune fille bien belle, mais
pauvre. Il l'avait rencontrée dans un voyage.
Avant de la laisser, elle lui fit jurer devant une
croix que jamais il n'aimerait antre femme
qu'elle. Il jura et partit. Quelques mois après, la
jeune fille apprit que son fiancé l'avait trompée.
Elle pleura sa douleur et se promit de l'oublier.
Mais son amour vainquit sa résolution. Sans

qu'il eni sut pourquoi, elle le
fit venir et lui répéta devant
la croix le serment qu'il lui
avait tenu. Le jeune seigneur',
touché de la grandeur de l'a-
mour de sa fiancée, se jeta
dans ses bras en pleurant, et
lui demanda pardon de sa
faute... » Eh bien!1 comment
la trouves-tu ?

111 Î.1-Admirable, répondit
simplement Arthur.

Sara resta quelque tempe
sérieuse, puis subitement:-Tu m'aimes bien Arthur *

-O ma Sara!1 fit-il avec
passion, pourquoi me deman-
der cela?

Il tilt-Pourrais-tu le jurer com-
me le jeune seigneur ?

-Tu doutes donc de moi ?
-Oh!1 non, mais une telle

preuve me rendrait si heu-
reuse.

- Quelques heures après, de-
- vant u7he croix placée à l'en-

coignure de deux routes, les
jeunes gens s'arrêtèrent.

*-Exécute ta promesse, dit
Sara.

Le jeune homme se tourna
vers la croix.

-Je jure, dit-il, devant
cette croix que jamais je
n'aimerai autre que toi, ô ma
Sara.

Le jour suivant, Arthur
partit.

Les mois se passèrent.
Sara n'avait pais revu son

fiancé. Aucune lettre ne lui
- avait été adressée.

L'avait-il oublié ? Hélas1
oui.

."-Page ,165 col. 2. Un matin que la jeune fille,
toute chagr'ine, était accou-
dée à sa fenêtre, le facteur
passant l'appela.

-Mamzelle, il y a une lettre pour- vous.
-Bien cer-tain 1 fit Sal'a surprise.
-Comment donc!1... La voilà.
Qui pouvait lui écrire ? Serait-ce lui ? Non1

c'est une écriture féminine. Contrariée, peinée,
elle *fit sauter l'enveloppe et courut à la signa-
ture.

C'était une lettre d'une amie.
A peine avait-elle parcouru quelques lignes que

son visage devint tout pâle et que deux larmes,
deux larmes de douleur, tombèreAnt de ses yeux.i

,. ~,'.-.
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comme elle était une femme forte, elle surmonta
sa peine, et ce fut une figure Eoul jante qu'ell
montra à chacun quand l'heure du dîner vint.

Elle tâcha d'oublier les jours suivantts, mais en
vain. La douleur terrassa son courage. Elle fut
faible, très faible.

Sa raison lui avait dicté d'oublier, son coeur la
trompa.

Quand les vacances arrivèrent, elle fit inviter
son fiancé par son frère.

Et quand il arriva, elle fut souriante.
A la même date, à la mêfme heure que l'année

pirécédente, devant la même croix, tous deux,
durant une promenade, s'y arrêtèrent.

Sara prit la main du jeune homme.
Et, de sa voix pénétrante:
-M'aimes-tu encore ?
Lui, la regarda longuement.
-Eh oui, ma Sara 1 dit-il.
-Autant que l'année dernière?
-Autant.
-Mais l'autre ?
-Comment, tu sais cela ?
-Je sais tout. je sais que tu m'as trompée,

que tu t'es parjuré... Mais moi je t'aime encoi e,
je t'aime même plus, je t'aimerai toujours... Et
toi ?

-Moi !... moi I...
Il ne put en dir-eplus long et, toult en lar-mes,

il sjea au cou deS ara.
-e suis à_toi pour la vie.

......... ...................................
L'histoire des deux fiancés venait de se réaliser.

LE COURONNEMENT DE LA VIERGE
(Voir gravure)

Les Apôtres là-bas demeurent en prèe
Eblouts par les #hants, les parfums, la lumière;
Mais le dernier venu, Thomag, la cherche en vain.
Pourtant il veut revoir son visage divin,
Puis il mourra content, si son regard contemple
Celle qui du Seigneur t'ut la mère et le temple.
Le sépulcre est ouvert. ... Les roses et les lis
Débordent odorants ; mais p lus rien da,-s les plia
Du linceul virginal 1. ... Elle s'est envolée,
Ne la cherchez plus là, la Vierge Immaculée 1
Elle monte.... Voyez 1 dans eé plus haut des airs
Où résonne toujours8 l'angélique concert:
ci'Quelle est celle qui vient belle et resplendissante
Comme les premiers feux de l'aurore naissante?"
Disent les chéubins étonnés et ravis.
Les anges vers les cieux la portent sur leurs ailes....
Elle monte.... Chantez!1 phalanges immortelles,

Chantez aux célestes parvis 1
Elle vient du désert, affluant de délices,
Versez-lui les parfumýs de vos plus beaux calices!
Elle vient pour régner dans l'immortel séjour....
C'est elle, c'est Marie, auguste souveraine....
Elle monte..chantez ! auges, c'est votre Reine,

C'est la Reine d'amour....
Ouvrez, princes des cieux, vos portes de victoire,
Ouvrez vos portes d'or 1.... C est la Reine de gloire,
L'Epouse destinée à l'éternel hymen....
Elle avance.... Sonnez la trompette éclatantel

Quelle est donc cette Reine, objet de tant d'attente,
Q18 ni doit passer par ce chemin 1?"~<Cest la Reine des coeur, du ciel et de la terre,

C'est la femme qui fut à la fois Vierge et mère,
C'est la Mère de Dieu, séraphins, à genoux
Le ciel a soulevé ses prts de victoire,'Il s'ouvre... On vous attend: entrez!1 Reine de gloire.

Vierge, régnez sur nous "..

................. ........ ...... .. ......... .. .........
Les Vierges, les Elus lui tressent des couronnes,
Les Anges aussitôt descendent de leurs trônes,
Vertus, Principautés, Puissances, Chérubins
Et jettent à ses pieds des fleurs à pleines mains.
Devant blle à l'envi tout s'incline et s'efface
Dieu lui-même sie lève et ,près de Lui la place
Àce rang où jamais un Esprit n'arriva

Pridu trône invisible où siège Jéhova. ...
Plus blanches dans l'azur que les plus blanches voiles,
Sur son front virginal rayonnent douze étoiles....
Elle a la lune aussi pour mrarchepied vermeil,
Pour ceinture l'azur, rour manteau, le soleil?. .*

.... .................................................

Puis, dans les cieux émus les harpes séraphiq ue.
Reprennent à l'envi leurs éternels cantiques,
Et les échos divins redisent tour à tour :
A la Reine du ciel, gloire, louange, amour 1

J. BERNARD DE MONTM*LLAti

(Tiré dlu JPu< de la Fieroe)

UNE VISITE A NAZARETII1
e

19 Canada est un pays essentiellement phi.
lantropiue;on y voit chaque jour surgii

ds in,,titutions de bienfaisance qui ne le
a cèdent en rien aux oeuvres de ce genre

établies en Europe. Ici, le zèle ardent et
r infatigable supplée aux fortunes colossales, sou-

tiens ordinaires de ces établissements, et les in-
nombrables oboles de la chaiié publique se cons-

0 tituent la providence de toutes les infortunes.
Parmi les communautés dont la visite offre le

plus d'intérêt et laisse le plus aimable souvenir,
permettez-moi de vous signaler cet Institut de
Nazareth, situé au coeur même de notre ville.
Entr-ez, vous y serez les bienvenus. Les dames
se feront un plaisir de vous faire parcourir les:
vastes salles des ouvriers, les chambi-es de pra.
tique où s'écoule la vie uniforme et douce de leurs
intéressantes protégées.

Toutes sont plus ou moins affligées de cécité;
quelques-unes ont perdu la vue par suite de cette
affreuse maladie, la petite vér'ole; d'autres ont
été victimes d'accidents, ou ce qui est pire encore,
de négligence coupable ; chez d'autres enfin,
l'ophtalmie a disparu, laisftnt une pupille dilatée
et quasi normale ('apparence, mais où les rayons
visuels ne se réfiètent plus jamais.

Comme c'est l'unique établissement de ce genre
en Canada, toutes les nationalités s'y confondent;
dans une des salles, nous remar-quons même une
petite sauvagesse du village de Caughnawaga. La
plupart des élèves ont été admises dans cette
maison dès leur plus tendre enfance. Le cours
d'études, d'une étendue remarquable d'ailleurs,
varie de huit à dix ans suivant les aptitudes des
enfants qui sont, sauf quelques exceptions, d'une
intelligence peu commune. Elles étudient toutes
les matières au moyen de caractères alphabé-
tiques tracés avec un poinçon ou stylet; et le
sens du toucher est tellement développé chez elles
qu'elles interprètent ces caractères en palpant la
surface hérissée de petits points représentant
chiaque lettre. La littérature, l'histoire, la géo-
gr~aphie, les.mathématiques, voire mime la mu-
sique, s'apprennent par ces signaux et à l'aide
d'illustrations, de sphèr~es, d'ardoises et de por-
tées, étonnantes dans leur ingénieuse simplicité.
La faculté du toucher étant pour les aveug!es le
ensrpr excellenc~e, le tout, en un mot, vous com-

prendrez facilement comment on peut les initier
aux diverses sciences par son entremise, at il s'en
suit donc qu'elles sont d'une adresse extrême à
la couture à la machine, au tricot et autres tra->
vaux manuels.

Le talent musical existe à un degré phénomé-
nal chez ces intéressantes élèves; j'ai eu le plaisir
d'entendre exécuter la Pasquinade de Gottschalk
et une rapsodie hongroise, avec un brio et une
stireté qui auraient fait honneur aux pianistes les
plus en renom. leur chant aussi est d'ue beauté
inconcevable, quelles notes suaves 1 quels timbres
argentés 1 C'est surtout dans la jolie chapelle de
l'institution que l'on a occasion d'entendre ces
fraîches voix de jeunes filles, et dans les concerts
dont elles gratifient le public à de trop rares in-
tervalles.

Nous quittons les jeunes aveugles de Nazareth
en nous répétant que, malgré leur infortune, elles
éprouvent encore des jouissances intérieures, des
bonheurs intimes qui compensent en quelque sorte
leurs privations innombàrables et journalières. Car,
en considérant les beautés de la nature, les mer-
veilles de l'art, en reposant nos yeux sur les
figures aimées qui nous entourent, nous songeons
involontairement à ces déshérités du bonheur,
mais, tout en nous sachant gré de notre affec-
tueuse sympathie, animées par l'espoir de cette
clarté éternelle qui luira à leurs regards éblouis
et charmés, et dont elles éprouvent l'avant-goùt
même ici-bas, ces natures angéliques s'ecrient

à (ertainsi mom'ent l'âme la plu humble t(
plus naïlve reflète toute la patrie.-IL CABo.

PRIMES DU MOIS D'AOUT

LISTE DES RÉCLAMANTS

e Mon tîral.-.J. IL. F. Charron ($25.00), 2029, rue Notre-
0 Darne; J. A. Charland, 315, rue ,;tJaques ; An-
1 toine Parent, 74, rue Dufresne ; Roméo Lafon-
1- taine, 1548, rue Ste-Catherine ; Samuel Denis, 100,

1- rue Barré ; Alexandre Leblanc, 163, rue StOCons-
tant ; Dame J. B. Buisson, 86, rue Vitré ; X Ber-
trand, I15, ruelle Lock ; Dame Clarisse Ruelle,

03, rue Panet ; Jules Hlirtz, 1475, rue Notre-
3 Dame ; L. Fiché. 1440, rue Ste Catherine ; Dame

A. Desroches, 188, rue Sanguinet ; J. B. Major,
238, r-ue Ste-Elizabeth ; Aristide Bélec, 27, rue
Marie-Louise ; Darne veuve Leblanc, 5, rue Ste-
iN aguerite ; Delle Délia Asselin, 365, rue Maison-
neuve ; H. Paquin, 15, Grothé ; Louis Lamou-
reux, 122, rue St Martin- Delle Eugénie Boulan-
ger, 39, rue St-L ouis;. Duquette, 1342, rue

s ste-Catherine ; IL-I. L. Champeau, 68, rue Cha-
bol'- z ; Télesphore Boivin, 103, rite Pantaléon;
Jo eph Daigne. u, 869, rue Mignonne ; Auguste
La rose, 122, rue Drolet ; Dame Joseph Guindon,
_1_98,1i-ue Beaudry ; Dame veuve Dépatie, coin
(les rues Wolfe et.Mignonne ; Delle Aline Sené-
cal. 298, rue Aqueduc ; Delle Aima Bussières,
286, rue Jacques-Cartier ; Joseph St,Jean, 199,
rue Lagauchetière, Joseph Désirault, 254, rue
St.Doginique ; Daime Edmond Dalaire, 2282"

1 rue Notre Dame; Xénophile St Jean, 730, haut
le la rue Berri; Moise Bélanger, 17, rue St.

Jean ; François Guy, 273, rue St-Lauren'L; F. X.
De-rivières, 226, rue Ilypo ite.

Qtidbec.-Charles Moisan, 54, rue Victoria, St-Sau-
veur ; Cnpt.. J. L. Boulanger, 21 rue Desjardins,
St-Roch ; Ferdinand Morency, 21, rue St-Demi-
nique, St-Roch ; Thomas Boivin, 30, rue St-Geor-
ges ; Delle Emma Drolet, 23, rue Ste Julie ; Delle
Joséphine Bérubé, 31, rue Napoléon, St-Sauveur;
Isidore Germain, 260, rue Richelieu.

(Jhariebouirg, Qudbec.-Etienne Lefebvre ($1 5.00)
Sie F'amille, Isle d'Orléais.-A. Plante.
SI-Bruno.-F. X. N. Berthiaume.
Côtes de-Neige.-Edîniond Malboeuf.
Ste Oungonde.-Arthur Elie, 272, rue Workmsn;

Joseph Faraud, 148, rue Labonté.
Somerset, Mtgantic.-Hy. Jutras,
Rivière à Pierre Station.-J. A. Evereil.
SA erbrooke.-Vil bon Couture.
Chambly Bassin. -Delle Clara-Louise Chartier.
St-Boniface, Manitoba.-1?. A. Dauteuil.

tJINQUANTE-QUATRItME TIRAGE

Le cinquante-quatrième tirage'des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numéros de sep-
tembre), aura lieu SAMEDI, le 6 OCTOBRE, à
8jbeures du soir, dans la salle de l'UNION ST-
JOSEPH, coin des rues Ste-Catherine et Ste-Eli-
sabeth.

Le publie est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

La véritk.-La vérité, cette lumière lu ciel
est la seule chose ici-bais qui soit digne des soins
et des recherches de l'homme. Elle seule est la
lumière de notre esprit, la règle de notre c-oeur,
la source des vrais plaisirs, le fondement de nos
espérance&, la consolation de nos craintes, l'adou-
cissement de nos maux, le remède de toutes nos
peines : elle est la source de la bonne coniscience,
la terreur de la mauvaise, la peine secrète du vice,
la récompense intérieure de la vertu; elle seule
immortalise ceux qui l'ont aimée, illustre les
chaîneis de ceux qui souffrent pour elle, attire des
honneurs publics aux cendres de ses martyrs et
de ses défenseurs, et rend respectable l'abjection
et la pauvreté de ceux qui ont tout quitté pour
la suivre; enfin, elle seule inspire des pensées
magnanimes, forme des àmes héroïques, des âmeis
dont le monde n'est pas digne, des sages seulis
dignes de ce nom. rlIkus nos soins devraient donc

a nous connaître.
MéB8ILLoNq.
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NoriuePROVINCE D.E . ÉE

F Lacté
EST LA MEILLEURE.
POUR LES JEUNES ENFANTS elle rem-Plnc8 Parfaitement bien le lait de la mère et sauv'-
Soulvent la vie. POUR L'INVALIDE 011 LE
DYSPEPTIQUE elle est de la plus grande va-

leur. Elle est la nourriture
La ]PliRs Recherceltee pour lEnfant,
La Meilleure piour l'Invalide
La Pluis Agreale au Gout
La 111 te s Ee-t>nolllique.

150 REPAS D'ENFANTS POUR $1.00
Nous enverrons une photographie cabinet du

Trio de Mme. Dart-troisjolis entants-à la nière
d un bébé qui naîtra dans le courant delau.
Aussi un pamplîletde grande valeur sur les soins
né,cess.dres à doisner as4e enfaDts§ et aux invalides.
]En vente clhezleisÏlarma.ciens, 25c, 5Oc. $1 .00.

WELLS, RICHARDSON & CIE., MONTREAL. P.Q.
Avis aux commerçants et ý la bourgeoisie
Importez vos vins vous-mémes (4 et 6

mois de crédit)

La maison MALVEZIN & Cie., de Bor-
deaux (France), offre à des prix exceptionnels
les vins des meilleurs crus du Méd*c, dont la
Pureté auss bien que l'origine sont garantis.

ViNs.-Vjns rouges ou blanc depuis $1 le
gallon (en fûts de 12,25 ou 50 galos
CILATEÂT PICOUIWIMÂu recommandé aux ama-
teurs pour son délicieux bouquet, son parfum
délicat (8 médailles d'or aux diverses exposi-
tions euîopéennes) depuis 1.50 le gal., suivant

Ogou en caisses de 2.
GRNDtS CRUS DU M¶DOC (vins très

Vieux), dont l'usage est recommandé aux per-
Sonnes faibles ou maladives, depuis $1.75 le
eil. ou en caisse.

BOURGOGNEs ai renommés du Clos des
Moines <monopole de la maison Malvezin),
depuis 01.75 legl ou en caisse.

ALICNTE PrTO, XÈuxZS, MALAGA, Ma-
dr, Museat, Marsala, Pajorète, Tockey,

Malvoisie, en ptîts fûts d'origine, de 5 à 7
gal. depuis $2,50 le gal.-Les célèbres Cham-~anes don Juan et Créme de Rose du Château

ePékin, marque 111, E. Mercier, (Epernay)
maque préféêrée par toute l'aristocratie fran.

Ç4Uae, dlaGne-Bretagne et des Indes,
depuis 112 la caisse.

ZPIRITUU.-4hum blanc de Java en cru-
Chon d'un galion, Cognacs et fin Cham-
Pagne, deD$3.25 le gallon en petits fûtsou boteilles.

FONTAINE RICHELIEU. - Magnifique fon-
tainle en porcelaine décorée, Sortant des usines
de la maison Vieillard & Cie, de Paris. Splen-
dide ornement pour bar, salle à manger, etc.-
La fontaine contenant vingt litres de vins
d'Espagne, rhum ou tout autre liqueur au
chou:j 16 dollars.

Ordres respectueusement sollicités, promp-
temenlt exécutés et échantillons envoyés Sur
demande.

:a. JBER U13Sf.XÇ
AGNTOJNEBÂL P4,UR LE CANADA

243, EUH «I-ANTOINE

VICTOR ROY,
A RCH ITECTE:

N4O 26. rue Saint- Jaeaues, Montréal

»Ur Abonnez-vous au I1D
ILLUSTRE, le seul journal fran-çAiS du genre en Canada.

Département des Terres de la Couronne

SECTION DES BOIS ET FORETS

Québec, 9 août 188.
Avis est par le présent donné, que, confor-

mément aux dis positions de l'Ace 36 Vic-
toria. chapitre 9, les coupes de bolss uivantes
seront ml-es à l'enchère, dans la salle de
ventes du Département des Terres de la
Couronne, en cette ville, mecredi, le 17 oc-
obre prochain, à K1i A. M., anx conditions
insérées plus bas, savoir:

Location Milles carrés
No 7 1er rang Bloc A 161
No 8 .6 16
No 9 d i 29j
Noi11 40
No 12 i 371
No 10 2e rang di 5J
NoîIl i d 50
Ntb 12 50
No 2 3e rang 5 U
No3 .6 50
No 4 i d 50
NoS " 50
No 6 50
No 7 60
No 8 50
No 9 '64i 50
No 10 3e rang Il 50
No Il * 9id 50
Nol12 444 & 50
No 502 Rivière Coulonze 3
Arrière, Rivière Gatineau 58

le Calumet 31

904§
Agence du Bas Ottauwa

L Rivière ]Rouge 25
Canton Baresfor i 61
Canton Chertsey 91

Total 40516
Agence de la Chaudière

Canton Langevin No 2 38
Canton Langevin No 3 29

Total 67
Agence do Montmagny

Canton de Bellectiasse 91
Agence de Saint-Maurice

Batiscan No 7 Est 24
Agence de JtRimouski

Arrière Rivière Humnqui 8
Nemtayé No 2 48j
arrière Awautjisuh 38
Rivière Catis pseul No 1 Nord 6
Canton Saint-DeniB15

Total 1054
Agence du Lac 89é-Jean

Rivière Petite Péri bon ka No 120 25
#4i 46i 64 121 50

dé 46 122 50
'i66 .6 123 50

fi i à 14 6
66 Péribonka No 125j 40

66 66 No 126 4246 No 127 50
Mistassini No 128 2
aux lroquoi, No 129 15

îîHa! Ha! 1-o0130 10
sibjpshaw No 61 9

Ou iatchoüan Est No 131 12
Oulatchouan Est No 132 13
Oulatchonan Ouest No 133 13
Oniatchouan Ouest No 134 8j
Arrière Ouaitchouan Ouest, 135 1666 66 136 10
Lac desCommiss4ires sud-est 137 30
Arrière Lac des Comm bsaires

sud-est No 138 20
Latc des Commissaires sud-ouest

.No 139 24
Arrière Lac des Commissaires

sud-ouest Nvo 140 20
Mets betchouan No 141 37

.6142 25
Lac Kiskieuilr No 143 18
Metabet*clouîîn No 144 4)
Lac.Kamnamintigongue No 115 36
branche N. -E de la rivière Sie-

Marguerite No 116 79
N.-Eý de la i ivière Ste Margue-

rite No 147 89
Canton l>ucreux No 148 534
(Canton Dequl- n No 149 12J
Canton t>equen No 150 23
Canlon Dequen No 15t 23
Rivière Pikauba No 152 1-'4
arrière rivière Perîbonka est 153 31
Caniton Loit au No 1&4 3mi

66 i 15,5 13
L'Allemint 'o 156 1
Feriaud No 157 4j

-158 13

Total 1116j
Agence Grandville

No 1. 1er rang, Est Lac Tétais-
c>puata 36

Canton île Parke No 1 '24
66Raudot

.àDemers A
66 I B 18

.A rmand 19
No 45 Rivière St. François 14
No46,6 4 6" 1%
No 47 Rivière Noire 88

Total 178516
Agence de Bonaventure.

Ruisseau Tom Ferguson 16
nIv1êe Escumînac 9
ituiseu Glen 2

. MarLshalilsi
Rivière André 4j

Location
doCanton de Carleton

. 46de Hope sud
os Rivière Nouvelle N(

'Arrière Rivière Nou

os Rivière Mann Est
6 64 Ouest

Agence du
doArrière Callière

do Canton Sagard
oNor, Est de N E.

Rivière Ste M
Tadoursac Est
Rivière Manitou.Ni

os Canton Saguenay 14-
"Rivière Grande Tri

94 ci 46 .

Ouest
do Rivière Grande Trii

Ouest
do Petite TrIni:é No 11

9i si di 2

"Rivière Calumet Nc
s 44 No

os Canton Lafièche
No 88 Petite Bergerc
No i Est Petite Berg

Agence de
Baie de Caspè Sud

di Baie de Glaspé Nord
"& Catît- 'n Blanchet

etRvière Yt'rk Nord

4Sydenham Sud
di Canton Hameau

'6Canion Mal baie Sud
os Rivière St-Jean Ni)

49 No

idArrière rivière Dat-t

miles carrés

d 7
102 501 3 24
*hie Ouest 30
ýuvelle Oluest 10

ti Est 16
25

t 25

;aguenay.2071

Branche de
[arguerite 15

5
olEs.qt 3)
o2 Est 30

o 3 Es t 30)
* 1 Oue-st 30
* 2O0îest 30
*3 Ouiest 30

M,-t 32
uté Nol Est 54)

N02 1* 50
Nol

50
inité No 2

50
Est 94

.414
Ouesýt 14

44 141o01Est 25
0l1Ouest 25

18
ronne Ouest 7
geronne 4

To'al 614J
Ga8pé.

d 12J
9
3
6

22
21î

d 4
1t-Sud 12
2 SA 10
rd i4
Suid 21
Nord 191
rnouth Nord 32

Total 2005112
CONDITIONS DE LA VENTE

Les location; ci - dessus décrites, sui-
vant leur étendue donnée, plus ou moinem,
seront offertes en vente, à une nil-uc à pix i
être déterminée le jour de la vente.

C'es locations êeront adjugées alix plus
hauts enchérisseurs.

Le pris d'achat et la rente foncière de la
prent ère année, par mille carré, devront
etre payés, dans tons les§ cas, avant l'adjndi
c ition finale, autrement la vente sera nulle
et non ave nu-.

Des locations une fois adj ugées, seront su-jettes aux dispoitiJos des règlements con-
certnant les bos ela Couro-ine. maintenant
est force ou qui ]pourront le d-venir plns
tai d.

Des e ]ans, indiquant leç; terrains ci-dessus
débignés, sont. dèt'osés au département des
Terres de la Cour. nue, en cette ville, et au
bureau des Agents pour ses locaîl ès, et se-
ront visibles jusqu'au jour de la vente.

E. BE-TACHE,
AFsistant Commissaire

des Terres de la Coure- 'ne
N. B-D'après la loi, les journaux nom zaéa

à cet eff-t, par Ordre en Conceil, bont les
seuls autorisés à publier cer avis.

4 6

id

id

46

id

à .

46

di

64

4.

t4

di

4

44

d

di

(47 Victoria, ch. 25 ; 50 Victoria, ch. 10)
1 Caribou et chevreuil, du 1er janvier au

1er octobre.
2 L'origual (mâle et femelle) en tout temps

jusq u'au ler octobre 1890.
9. B-11 est défendu de se servir de chiens.

collets, trappes. etc., pour faire la chasse de
l'orignal,d(l caribou et du chevreuil. Personne
(blanc ou sauvage) n'a le droit, durant une
saison de chasse, de tuer ou de prendre vivants
plus de 3 caribous et 4 chevreuils. Pour en
tuer un plus grand nombre, il faut avoir pré.
alablement obtenu un permis du Commissaire
des Terres de la Couronne, à cet effet.

Après les dix premiers jours de prohibition,
il est défendu aux compa nies de chemins dle
fer et de bateaux à vapeur, ainsi qu'aux rou-
liers publics, de transporter tout ou partie (à
l'exceptioîn de la peau) de l'orignal, d J caribou
et du chevreuil, sans autorisation du Commis-
saire des Terres de la Couronne.

3 Castor, vison, loutre, martre, pékan, du
1er avril au 1er novembre.

4 Lièvre, du 1er février au 1er novcmbre.
5 Rat-musqué (dans les comtés de Maki-

nongé, Yamaska, Richelieu et Berthtier seule-
ment,) du 1er mai au 1er avril suivant.

6 Bécasse, bécassines, perdrix de toutes es-
pèces du 1er février au 1er septembre.

7 Macreuses, sarcelles, canards sauvages d'au -
cune espèce, du 15 avril au 1er sepitembre,
(exicepté harles tbec-sciesý, huards, goelands.)

Et en aucun temps de 1 aunée, entre 1 heure
après le coucher et une heure avanît le lever
du soleil. Il est aussi défendu de se servir
d'ÂîPanANTS, etc.. durant es hcures de pro-
hibition.

N.- B.-Néanmoiîis dans les patties de la
Province situées à l'est au nord des comtés de
Bellecliasse et Montmnorency, les habitants
peuvent chass eA toutes saisons de l'aînée,
mais pour leur nourriture seulement, etc, les
oiseaux mentionnés au No. 7.

8 Les oiseaux ercheurs, tels que : les hiron-
delles, le tritri les fauvettes, les moucherolles,
les pics,. les engoulevents, les pinsons, (rossi-
gnols, oiseau rouge, oiseau bleu, etc), les mé-
sanges, les chardonnerets, les grives, (merle,
flûte des bois, etc.), les roitelets, le goglu, les
mainates, les go-beus l'oisau- mouche, les
coucous, les ibux, etc., excepté les aigles,
les faucons, les éperviers et autres oiseaux de
la famille des falconides, le p)igeon-voysgeur,
(tourte, le martin pêcheur le corbeau, la
corneille, les jaseurs, (récollets,) les pies-
grièches, les geais, la pie, le moineaur, les
étourneaux.

9 D'enlever les oeufs ou nids d'oiseaux sau-
vage. En tout temps de l'année.

N.B. -Amendes varant de $2 à $100 pour
chaque infraction, ou l'emprisonnement à dé-
faut de paiement.

Qtîiconq ue n'a pas son domicile dans la Pro-
vinice de Québec ou dans3 celle d'Ontario, ne
peut, en aucun temps, faire la chasse en cette
Province, sans y être autorisée par un permis

du Commissaire des Terres de la Couronne.
Ce permis n'est pas transférable.

PECH E
1 Saumon (à la ligne,) du 1er septembre au

1er mai.
Saumon (à la ligne dans la rivière Risti-

gouche,) du 15 août au 1er mai.
2 Truite tachetée (de ruisseau ou de rivière,

etc,) du 1er octobre au 1er janîvier.
3 Grosse truite grise, lunge et winn<miche,

du 15 octobre au 1er décembre.
4 Doré du 15 avril au 15 mai.
5 Achigaîî et Ma8kiîongé, du 15 avril au 15

juin.
6 Poisson blanc, du 10 novemîbre au lei dé-

cembre:
Amendes variant de- $5 à $20 pour chaque

infraction, ou l'empr-isonnaement à défaut de
paiement.

N. B -La pêche à la ligne (canne etligne)
SEULE, est autorisée dans les eaux des lacs et
rivières sous le contrôle du Gouvernement dle
la Province de Québec.

Toute personîne non domiciliée dans la pro.
vince de Québec est obligée de se procurer un
permis du Commit-saira des Terres de la Cou-
ronne pour pécher dans les lacs on les rivières
sous le contrôle du gouvernement de cette
Province et qui*n sont pas sous bail. Cle
permis n'est valable que pour le temîps, l'en-drit et es personnes qui y sont indiqué».
DEPARTEENT DES TERRE DE LA COURONNE,
Québe, 18 juillet 1888. F.E.TACHÉ,

imali eCmmiuasre 4«s Torres de la Cou-
rooIs.-

167
167

CHASSE ET PECHE
PROVINCE DE Q~UÉBECJ

TEMPS DE PROHIBITION

CHASSE

Voici le véritable J. E. P. Râcicot, inven-
teutr, propriétaire et manufacturier des cé-
lèbres Remèdes Sauvages, 1431, rue Notre-
Darne, à l'enîseigne du sauvage.

Montréal, 9 mai.
CERTIFICAT. - Moi, soussigné. je certifie

que penýdant 6 moisfjai été malade d'une dé-
mangeaison et darthes aux bras d' une souf-
france terrible, j'ai été guéri par les remèdes
de J. E. P. Racîcot, proprietaire et fabricant
de remèdes sauvages, dans l'espace de trois-se-
maines, au No. 1434;* rue IN otre-Damàe, à l'en -
seigne du sauvage.

ARTHUR LAFERit.IÈRIr. tv pogmraphe.
No 11, St-Etienne, Côtes t-liouis.

Vous trouverez. les mêmes remèdes au No
25, rue Saint-Josepb, Québec, et au No 9, rue
Dupont, Sherbrookie.
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 429. -ARITHMÉTIQUE AMUSANTE

On demande à un ptit mendiant combien
il a recueilli de sous dans sa journée.

Il répond qu'il en aurait cent s'il en possé-
dlait un tiers et un quart de plus qu'il n'eu a et
cinq avec.

Le lecteur doit trouver le ii mbre de sons
recueillis par l'enfant dans Ba journée.

No 43.-DEVINETTE, JEU DE, MOTsi

Suivant qune le malheur ou le bonheur XX,
XXXXX chiez l'homme, on. le voit aussitôt
être en XXXXXXXXX en joie.

No 43.-CHARADE

Quand on l'abandonne à lui-même
Mon Premier produit mon Second.
L'autre est un légume d'un jaune blond.
M.m Entier, légume lui -même,
Cuit ou gras, ou maigre, à la créme
Figure bien dans un plat rond.

SOLUTIONS:
No 42S.-Le mot est: Sonnet.

ONT DEVIN£É:
J. M. A. l)enault, Valleyfield ; Mlle Délia

Dufresne, Trois-Rivières; Mlle Philomène
M., Québec; A. Dupuy, &t-Hyacinthe; Mlle
E. Langevin, Chs Lupieni, Montréal.

a 'N'oubliez pas que chaque

copie du MIONDJE ILLUSTRE

petit gagner de $1.00 à $50.00.

COURS PRIVE DU 'SOIR
7J A 9 hIEUUES

M E. M. TEMPLÉ
Professeur à l'Académie Catholique Commner-

cile et à l'Ecole Normale

Dessin en tout genre, géométrie et perspec-
tive appliquée. Travaux à façon, rédaction et
callégraph ie d'adresses, ornementations en tous

g 're PRIX REDUITS.
Denessin appîlué à l'industrie : Lundi, Mer-

credi et Vendredi; Dessin artistique Mardi
et Jeudi. Littérature, élocution française, etc.
On peut sas faire inscrire de midi à 1 heure et
de7 à 8 heures du soir, chez M.- E. M. Tem-
pIe, 230, rue Jacques Cartier, près la rue Ste-
Catherine.-

Eau IiC'raI8 de Saint - Léon
MAL D'YEUX GR ÉRu

Lisez l'important ténmoignage suivanît du
Rév. N.- Guérout, ministre-de l'é lise d'Ali-
gleterre, Brthîer, Cati., qiui parle pal. lui-
même

Je recommande fortement l'Eau de St- Léon
1),nu le mal d'yenx ; elle m'a rendu un grand
service pour cette maladie.N.G RU
Montréal, 19 septembre 1886.

Circulaires contenanit d'importants ceitili-
cats env yez gratis sur demande.

LA <I. D'EAU DE1NITL0

54, cARRÉ VICTORIA

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphone 1432

N. B.-l'our la dly.sIsejiie ou l'iiuîdigestioni
buvez l'- ai après chaque repas, et pour la
constpatioin, preinez là avanit le dejeûiier-

Nious avone le plaisîl- d'an-
noncer que nous avons tou-
jours en magasin les articles

Les triples e'traîts culi-
IONS' naires concentrés de 3JoNÂs

Huile de Castor en bou-
TRIP>,£ teilles de toutes grandeurs.

FLAV IWý Moutarde Française, Gly-
VANILLA cerine, Collefortes.~e "vea< Huile d'Olive su f pintes,

'n'o Ulm pintes et pots.
Huile de Fois de Morue,-e, etc., etc.

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

(B&lATISBmeDEsS SRURS M094TRUAL

48-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

s e s

- - E

ON DELICIEUX IHE DE OKOF
E8,r PRÉP'ARÉ AVEC

LE JOHNSTON'S FLUIO BEEF

Rentrée des Classes
La maison WM. K[NG & CIE. invitent spécialement~ tous les parents qui ont

des enfants à mei(ttre eni classe de venir voir leur assortiment de Lits en Fer, Som-
miers, Matelats, Bureesux, Chiff)niers, Laveinains, Chaises, Pupitres, etc.

Prix des plus raisonnuables.

WM KING &CIE
652, RUE ORAIG, MONTRÉAL

A A HAMAIEOi POPECASTOR FLUID

On trouvera toujours à cette maison, outre
les remèdes patentés de France, d'Angleterre,
des Etats- Unis et du Canada, toutes les sortes
d'herbags tels que Racines, Feuilles, Ecorces,
Fleurs,Tourgeons, Duvets, etc., etc.

Aussi une giande variété de graines pour
oiseaux, nids et bains.

Une visite est sollicitée.

1=11 1B Ru IT-r.ETT El
2461, rue Notre-Damne. Montreal

o.'s
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1On devrait s servir pour les cheveux de
cette préparation délicieuse et rafraichissaute.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em-
Pêche les peaux mortes et excite la ponuse.
E!xcelent article de toilette pour la chevelure.-
Indispensable pour les familles. 25 cents la
bouteille.

H EN RY R.GRAY,j Chimiste-pharmacien,
144. rue gt-Lauret t,

aYefoui- lonhiMe at GeOP.mRIS PAPER Mwybuao's Nea per Ad-
Bureau(Cen & BL) here vetiging

=tlra% zna be %il IM

VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux dessins, 2

cola et Manchettes, à 8P.OO-Baa en mérino,
25 cents.

DeLorimier, 1700, Notre.- Dame
P. 8.-Chemises faites sur commande.

Loto FIS Nationale!
CLASSE D.

IrirageS: Luolaleme mercredi1
de chaque Meiji

LE DIX-SEPTIÈME TIRAGE MENSUEL
AURA LIEU

MERiCHEBI, 17 OCTOBRE 1888
A DEUX HEURES P. M.

VALEUR DES LOTS

*5 0v OOO
Gros lot: un Immeuble de i5,»)~

NMENCLATURE DIOS LOTs

4
10
30
60

200
1060
1000

Immeuble de ....

Immeubles de.

Ameublements de ..

Montres d'or de.
Monties d'argent de. :
Services de toilette de. .

$5,000
1,000

500
300
200
100
50
10
5

1.000
2:000
1,000
6,000
3,00()

10,000
10,000

5,600

2,307 lots valant---------------...$50,o0o

$1.00 LE BILLET
Le Secrétaire : S. E. LEFEBVE

Buresux : 19, St.Jacques, Montréal, Canada.

ije N. B.-L'adnainistration de la Loterie
attire l'attention de ses clients sur les impor-
tants changements opérées dans la nomencrla-
ture des lots et les informe en même temps

u'ele discontinue la Deuxième Série (billets
le25cents.

Chaussures dT coles!
CHAUSSURES D'ECOLES

FASHIONNABLES, FORTES
Et à bon Marché, faites de Cuir solide. Un

immense lissortiinen l mains à
l'ancienne Place Renomm1ée

FOGARTY & BRO.
COIN DEM RUES

SAIINT-LAURIENT ET

STE-CATHERINY.f
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FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE
Montréal. 22 septembre 1888

L'EXPI (ATIO N
QUATRIÈME PARTIE

1.-UNE PISTE
~'EST en effet h

compter, senor-
L -Que diriez
moyen d'allég(
vos enfants des

VOUS-même une rente
jour.

José eut uu geste
hésiter:

-J'accepterais av(
heur toutes les con
que vous mettriez à1
tion de ce bienfait, sE
parce que je suis sûr d'
que ces conditions' n
raient être q-î'honniêi

Il essuya une larmE
qui mouillait sa paur
d'une voix émue:

-La senorita vE
faire faire un beau A~

-- qui sera bientôt
lité, mon brave José.
ce q ue j'attends de vc
beso'in d'un homme
che tout voir, tout el
et ne rien révéler à
qui M'obéisse sans
tions et fasse exactel
que je lui dirai. Je,
choisi pour cette tà
confiance.

-- La senorita me:f
d'honneur.

-- Non, je vous re
vance toute justice.1
donc bien mes instr
Avant tout je tiens
aujourd'hui même, V
d'un homme d'une c
taino d'années, gran(
l'air sour-nois et méci
a une cicatrice wi
porte tantôt le nom
tiogo G,)Mez, tantôt
Genaro. Il doit être
l'ancien intendant c
père don Pabto Garci

-Si je ne fais ei
pei*sonnage que dés
Senorita est déjà vý
avec don Pablo ?

-Oui.
-- Aloi-s, que laE

ne se mette plus on i
le chercher., je Sais où
M. le duc m'a envoy<
hier soir, une lettrec
Il demeure à quelquE
d'Alcala.

-Allez donc vous
n'a pas changé de dc

La domestique soi
revint l'air défait:

-La senorita neE
appréhensions, fit-il
Gomrez habitait, en e
appartement meublé
au palais, mais il es'
Annonçant qu'il se
Cadix et de là, par'
Rlavane.

Anita fit un geste
-O)nlne vous a Pl
Fit après un mome

-Ne perdez point do temps. Prenez un dé- ut
guisement et allez vous poster devant la porte dle re
don Pablo Garcia. Si Genaro est encore à Ma-; la
drid, il ne manquera pas de voir l'ancien inten- d(
dant. Dès que vous aurez retrouvé don Santiago, d'
vous viendrez m'avertir. Ne négligez rien pour, o
m'apporter un renseignement préciF, et comme J
vous pourriez avoir des dépenses imprévues, voilà v(
qui vous permettra de les faire. a]

Elle lui donna une petite bourse de soie dont cl
les mailles laissaient entrevoir une poignée de fa
pièces d'or'. ai

José s'inclina et partit. d(
TIv aait t-n vroni, hPbi,,-Aa 4-'il R'ý<fnt(i

JLIY aai, uivrvuUlu i 'r jul 'at

a seule sur laquelle j'aie à éloigné lorsqu'un petit coup, légèrement frappé à v
ita. la porte de la chambre, réveilla la jeune fille qui h

-VOUS> si je vous donnais le s'était absorbée dans ses réflexions, ti

ne adresse que je n'entendis point. Fort heu
,eisement une seconde voiture s'offrait à moi. Je
a pris et fis suivre à distance celle qu'occupait
on Santiago. La course dura près d'un quart
l'heure. Nous nous arrêt âmes devant un palais,
ù Genar-o entra, après avoir congédié son cocher.
le payai également le mien, et un boulanger du
voisinage m'apprit, sans difficulté, que le palais
ippartenait à un riche américain appelé sir iRi-
hard Stone, dont le fils est le grand peintre qui
rait le portrait de la senorita. Je pris alors une
utre voiture et me fis reconduire à la maison de
Ion Pablo. J'abordai le por-tier, qui me con8i-
Jéra avec défiance, et je lui demandai s'il ne pou-
vait me donner un renseignement sar le cabal-
lero quii levait avoir quitté la maison eu de
temps iiuparavant. Je racontai que ce ca ballero

er votre fardeau, de faire de C était JoAé. Il était, si complètement ta-ans- m'avait gr-atifié, on montant dans sa voiture,hommes instruits et d'avoir formé, qu'elle ne le reconnut point aut premier- d'une pièce d'or comme pourboire, parce que
viagère de vingt réaux par abord. j'avais fermé la por-tière, et j'ajoutai qu'il devait

-Eh bien!1 s'écria-t-elle avec anxiété, lorsqu'il y avo-ia- évidemment une mépriëe, et que je dési-de stupéfaction, puis, tsans se fut nommé, avez-vous réussi? i-ais savoir <-,ù je pourrais restituer ce qui ne
m'appartenait pas.

cec bon- -Rien ne vous sera plus
dtions----*- ais'é, hbrave homme, me dit lel'obten- portier avec un geste de

enria sympathie, ce monsieur, qui
ý'avanceest don Santiago Gomez y
ie pur.Ruiz, est un ami de don Pa-
tes. ilblo Gai-cia. Il s'est installé

e de joie- ici depuis ce matin. Vous
)ièi-e, et pour-rez le voir ce Soir même.

-Je remerciai poliment,out me et dès que j'eus tourné le coin
eve. de la rue, je pendis mesune réa- jambes à mon cou pour arn-.

Voici ver ici.
ou. 'a -Vous êtes aussi exuédiqui sa- - tif que je l'espérais, José

Intendre Merci. C'est tout ce que je
L autru désire do vous aujourd'hui.restric- 

* - Dès que j'aurai d'autres or-
ment ce dr-es à vous donner, je vous

vous aiferai avertir.iche de Pendant quelques instants
Anita demeura immobile.

fait trop La r-elation qu'elle venait
d'entendre augmentait sands d'a- perplexité. Pourquoi ce Go-

Ecouez inaro avait-il tout à coupuctions. changé de domicile, s'était-il
à avoir, logé chez don Pablo et était-adresse I il allé voir Hlorace ou sir ]Ri-
-dnquan- chard ? Ces nouveaux mys-
d, brun,- lères aiguil lonnaient la curi-
fant ; il - osité de la jeune fille on ron-

front etdant son anxiété plus vive.
de SanElle en cherchait encore l'ex-
celui deplication, lorsque Rostita en-

lié avec _ tra pour lui r-emettre une
de mon lettre qui venait d'être ap-
ïa. portée par un messager.
i-eur)l Cette lettre était d'Horace.

dgnela 1Le peintre annonçait qu'il
lenu ici ne pouvait tenir la promesse

qu'il avait faite la veille d'a.
chever le -portrait. Bd était

senorita obligéde renvoyerlasnceinorita au lendemain,. asacil reste. 
Rosita n'avait pas quitté

6 porter, Elle serrait Auîta dans ses brai avec une étreinte convulsive. -( Voir pag4le, col. 1.) des yeux Sa maîtresse. Elle ~
chez lui. l'avait vue pâlir pendant laes pas du palais, dans la rue' -Autant que la senorita pouvait, le souhaiter. lecture de cette lettre, et elle comprenait au tros-.

J'étais à peine depuis dix minutes à mon poste saillement de la main qui tenait le papier, q'une
assurer immédiatement s'il d'observation, dans l'encoignure d'une porte, à émotion poignante devait l'avoir saisie subite. 9'

Dmicile depuis hier, proximité de l'habitation de don Pablo, lorsque ment.
atit et dix minutes après il je vis un homme, dont la taille et l'allure répon- Un profond soupir s'échappa enfin des lèvresdaient au signalement de Genaro, se diriger d'un d'Anita.
s'était pas trompée dans ses pas précipité vers l'entrée de la maison-de l'in- -Mon Dieu 1 s'écria-t elle, en froissant fébrile.

Genaro ou don S:.ntiago tendant. Il était vêtu d'un grand manteau AI- ment la lettre, mon Dieu inspirez-moi 1I4

Dffet, commellje l'avais dit, un maviva qu'il avait re*eté sur son épaule, et qui Et s'arrachant tout à coup à son trouble, elle5dans la maison qui fait face cachait ses traits, is un mouvement qu'il fit alla s'asseoir devant un etit bureau chargé detparti depuis ce matin, on pour répondre à une interrogation d'un passant papiers, écrivit quelques ignes, puis s'adressant
rendait aujourd'hui-même à qui demandait sans doute son chemin, l'obligea à à la soubrette:
le prochain paquebot, à la lever la tete. Je le reconnus alors, et dès qu'il -Tiens, prie José de porter à l'instant oe bil-eût pénétré dans la maison, je quittai ma retraite lot à Virginie. Va, ne perds pas une minute.d'incrédulité. et me promenai dans la rue, pour ne pas éveiller

as dit la vérité, repartit-elle, les soupçons. J'avais été bien inspiré, car moins Il.-DOUTES ET ESPÉRANCES
ont de réfleion: de cinq minutes après, Genaro Sortit, visiblement

contrarié. Il appela un cocher qui passait avec Restée Seule, Anita, semblable à la Statue du
sa voiture et monta dans le 'véhicule on donnant silence, ne faisait pas un mouvement. Cependant,

5-_ 
- ,
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eliboueverseeoùntdsafgervéatldotcudasncmbti 
cruel que rien ne sau- -acquérir l'affreuse certitude que ce renom d'hcdi-et 'i quitu e o s nâme était plongée, et de rait t'e primer m e s a i ss sfeur est usurpé, que le blason dont on s r y i

temps en temps tout son corps frissonnait dou- Un sanglot étouffa sa voix ; el ovi algtimement jalouse sera demain souillécpubai-loureusement. ~ ~ ~ ~ ~ . figure de ses deux m ains et les larm es coulè re t q e e t dulpp o r n f a a l
Longtemps elle garda cette attitude, sans avoir, entre ses doigts. Ilt y eet dun opgran ine.fçale exmesspo hurainsidir, ns ciencet de ses pensées qui Virginie pressentit un malheur, regardaient sans pouvoir pale, et Virgi ie er

s e e u r a i e t d n s a t t e .- T u m ' e f r a e s , A n a . l i t d a n s s e s m a i n s c e lle s d 'A n i t a q u i é t a i e n t
Marchant ensuite doucement vers la chambre -Ecoute. Il y a quinze jours, je me croyais couvertes d'une moiteur glacýiale.

où le duc reposait sur ue chaise longue, elle s'ap- Complètement heureuse. L'avenijr m'apparais.-'L'officier étranger, reprit la fille du duc,
procha pas à pas de son père. sait sous les plus riantes couleur's il était riche avatit une attitude exempte d'arrogac td

Don Alexandre avait les yeux fermés et les Os- de toutes les espérances. Rien ne manquait à fureur, mais son calme même montrait combien
cilatinsrégliresdesa oirine soulevée pal' sa mes voeux; mn.aîiage avec ton frère était sa résolutio>n était impitoyable.

respiration indiquaient qu'il dormait. arrêté, mon pèr'e y avait donné son consentement -Duc de Balboa, disait-il, vous avez fait eui-
Anit.a considéra ce mile visage qu'elle avait et nous n'attendions plus que sa guérison pour' poisonner ma femme, la duchesse Térésa, pour

*contemplé tant de fois avec adoration. Elle se en fixer' définitivement la date avec sir Richard, vous empar'er de ses biens que vous détenez
rappelait tout le bonheur qu'elle avait eu depuis Un joui', pendant que je veillais don A lexandî'e, depuis seize ans. Les papiers que j'ai en ma pois-
sa plus tendre enfance, tout l'orgueil qu'elle épi'ou - deux hommes insistèrent pour le voir et malgré session le prouveront. Vous avez fait voler m
vat naguère à être la fille de ce grand d'Espagne mon opposition, arrivèrent jusqu'à lui. L'un fille avec le fils du docteur Hlerbin ; répondez,
qui cultivait l'estime univer'selle et qui, porté au 'u -i 'nie nedn udc l'autre qu'avez-vous fait d'eux ? J'ar'acheri le asu
pouvoir par' le voeu populaire, était appelé bier' m'était inconnu, mais sa physionomie patibulaire, dont vous vous couvrez, et je vous livrerai au
encore à s'élever' aux plus grandes dignités du mise en relief pair une cicatr'ice qu'il avait au bourreau,. Ril pour oeil, dent pour dent.
royaume. Elle se rappelait tous les rêives d'am- front, m'inspira tout d'abor'd une indicible î'épul- "Mon père se taisait. Son silence ne pou-
bition du duc et elle se demandait, tandis que des sion. 

vait être poui' moi qu'iln aveu. Je le vis s'affaiser
pleurs roulaient dans ses yeux, si c'était bien lui -Une cicatr'ice au front ? questionna Vir'ginie et tomber' inanimé sur le parquet. N'obéissant
qui était là devant elle, voué, peut-êtr'e irrévoca- étonnée. cmrmi aplus qu'à mon devoir', je me précipitai ver's lui;
blement, à la haine du colonel, à l'infamie et à la -Craignant que cette visitecopomtl mais déjà l'officier-, pris de pitié, avait 'appelé au
mort. Puis, tout à coup, elle songea à cette autr'e santé de mon pèr'e, qui était très faible, je me tins secours en tir'ant le cordon de la sonnette. Ro-
elle aussi, à partager cette destinée fatale, et elle Anita s'arrêta de nouveau, vaincue par' son et de m'aittendr'e ici au salon. Quand je le re-
ressentit comme un brisement de tout son être en trouble, 

joignis, je le trouvai en contemplation devant ton
sie disant que c'en était fait à jamais de son ma- -L'inconnu, reprit-elle au bout de quelque otat Je le suppliai d etîe clément. Tout

avec Horace. 
instants, avait servi mon père au chdteau" de ce que je pus obtenir d uc u ndlid

bsras étaient tombés languissamment; ses Balboa. Son ton peu respectueux et bientôt in- huit joeuuircsutundéaid
yeux, pleins de mélancolie,' étaient mornes et soIent ne me laissa aucun doute sur le rôle qu'il Elle s'appuya contre le canapé où elle était

dprdus; ses lèvres blêmes, entr~ouvertes, Sem. jouait. La conversation roulait sur certains pa- assise et éclata en sanglots.
baient paralysées ; sa tête ise penchait inerte et pieors ayant tr'ait à des faits auxquels mon père, -Apî'ès-demain Virginie, s'écria-t-elle, si sa

son regard se clouait avec désespoir sur' le duc, hélas ! paraissait n'avoir pas été étranger. Je fille ne lui est pas rendue, il se vengera!1
En ce moment,' un bruit de r'oues et des piéti- compris que le duc voulait chasei' des souvenir's Puis, le coeur serr'é d'angoise, elle resta la bou-

nements se firent entendr'e au dehors, dans la qui pesaient sur' sa conscience, et que l'iaconnu iche ouverte, avec un flot de larmes coulant de
cour d'honneur du palais. La jeune fille cour'ut exigeait le r'i" de son silence, e rns exfxs
vivement à la fenêtre, souleva le rideau et Les muscles de la jeune fille seContractèr'ent Virginie, tr'ès pâle, demeurait enfoncée dans
poussa un cri de joie. Puis elle s'élança au dehors, et, pour la seconde fois, elle dut s'interr'ompre. une vague rêverie. Elle songeait au récit de don
quel ~ smutes après, elle se trouvait réunie -Lassé de cette lutteole menaces de ses Santos Alfarito, et elle se demandait s'il n'y avait
avec irginie dans le salon et la serrait dans seis serviteurs étaient encore plus impérieuses que pas entre l'enlèvement des enfants élevéspar le
bras avec une sor'te d'étreinte convulsive, leurs demandes, mon pèr'e recouvra un moment docteur ilerbin et le rapt dont elle avait été elle-

-Oh 1 que tu es bonne d'êtr'e venue tout de d'éner-gie et leur ordonna de sortir. Je vis pas- même victime avec Horace, un point de simili-
suite!1 

ser sur le visage de l'inconnu un sourire hideux. tude et de rapprochement. Tout à coup le por-
-Je n'ai pris que le temps de lir'e ta lettre. Il était évident que cet homme était en poisses- trait qu'Anitalvenait de lui faire du complice de

Mais qu'as-tu donc ? Pourquoi es lai-mes ? Tu es sion d'un secret dont la révélation pouvait per- don Alexantî'e lui revint à l'esprit. Don Santos
tout agitée. Que se passe-t-il ? De grâce, ne pro- dre mon père, et qu'il tournerait, quand il y trou- Alfaî'o avait, lui aussi, une cicatrice au front.

longepa3 mn anxété.verait 
son ava ntage, c -tte arme contr-e le duc. Le Les soupçons qu'elle avait refoulés remontèrent

.-Virginie,' dit Anita en levant péniblement même Jour, mon père reçut une seconde visite, dans son cerveau avec un choc pareil à celui des
son visage dont la pâleur mor-telle était encore Et la Providence voulut une fois de plus qu'à vagues qui r'étrogradent.
accentuée par l'accablement de l'insomnie, Vir- l'insu de don Alexandre, je fusse témoin d'une ElecnmpaAiadueaièenqèt
ginie, je suis profondément malheureuse 1 scène dont je ne puis te paýrler sans frémir. pelluefonte pl'atiatd'ue mnièreainuiète

--Calme-toi, je t'en supplie, et conte-lmoi ton En achevant ces mots, Anita sentit la force avec une tendredise ineffaçable, elle la prit sur
tourment. As-tu éprouvé quelque contr-e-temps ? factice qui l'avait soutenue jusqu'alor-s, l'abandon- son coeur et l'y tint longtemps, comme pour' l'a-
Ton père t'a-t-il grondée, poui' la première fois ner' tout à coup. Elle resta quelques minutes briter contî'e l'avenir obscurci par tant d'épaisses

de a ve ?muette, romenant autour d'elle des yeux égarés, ténèbres,
--Mon père est aujourd'hui poat' moi ce qu'il comme'pour s'assurer que personne ne pouvait -Ces enfants enlevés au docteutr Herbin d e-

était hier, ce qu'il a toujours été: bon, affectueux, entende ce qu'elle allait dire. Puis baissant en- manda-t-elle craintivement, n'ont-ils pas' été

dévoué ; mais lui comme moi, nous sommes coî'e la voix, avec un air de terr'eur, elle conti- abandonnés par leur rvser il y a seize ans et
écrasés par l'adversité. Une tempête effroyable nua, parlant preosque iitliilmn : demi, sur la frontière dEpg, pr-ès des Pyré-

s'aoncll su noset je n'ai pas la for~ce d'at- - Celui qui était entré chez mon père, sans nés françaises, et attachés à un arbre ?
tendre stoïquement le coup qui doit nous frap- même demander qu'on l'introduisit, était un Of- -Oui, Qui.., dit An ita d'une voix saccadée.
per. 

ficieî' étr'anger, un colonel fî'ançais, dont l'exté- Puis, î'esaisie par le paroxisme du désespoir,
-Encore une fois, Anita, je t'en conjure, ex- irieur r'espirait une gr'ande noblesse d'âme en blanche comme une statue de cir'e, elle retomba

plique-toi, dis-moi tout ce qui t'attriste, Lsi je n'ai même temps qu'une volonté de fer-. Quelle fut dans le silence de la prostr~ation.
pas perdu -ta confiance. ma stupéfaction en voyant mon père trembler. -Ce ravisseur, qui est-il ? reprit Virginie.

-Oh!1 non, non, mon amie, sansr cela je ne devant lui et le considér-er avec l'anxiété d'un Ton père l'a-t-il nommé ?
t'aurais pas fait appeler. Mais, hélas 1 le mal- accusé qui attend son arrêt de son juge. Je ne Anita r-ouvrit péniblement ses yeux qui s'é-
heur est peut,être irréparable. tardai pas à me convaincre que le duc, courbé taient fermés d'eux-mêmes, et fit un geste néga-

-L'état du duc s'est-il aggravé ? sous la menace de lofce,éatetèeetàtf-Mon père est toujours convalescent, et le sa mer~ci. 
-E'oetciec'nnétaittentièrsmentcàetif.

médecin nous a donné l'assurance qu'il serait Une rougur, subite avait couvert le vsge a précéécled 'ofceat-liea'? Sas- A
bientôt rétabli complètement. d'Anita. Pluis, appuyant sa tête sut- la poitrine tuiommen il sappele?!1

-Don Alexandre de Balboa aurait ilqoqedVigneelesî'mtàperrAntesaaepre-, 
aslsprls '

tot1 apes a rl n ie e c nrie u i - udt-lee.ee a tl îot orq 'le t ufin a ss g re.e r n le eti n
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différence, laissant er-rer ses réflexions ailleurs
Puis, lentement, comme quelqu'un qui se i'Veille d'un songe, elle avait relevé la tête et r,

garé Vrgiied'un air intrigué, ébahi, n'osai
lifieue question, de peur de l aisser détruir

Par la réponse qu'elle eût voulu avoir de suit,
l'illusion dont elle se berçait.

-Tu m'as demandé le nom de l'ancien serv
teur du duc, dit-elle tout à coup ; il s'appel]
Genaro, et ressemble, si ton portrait est exact,
celui qui prétend être ton père.

Virginie se passa la main sur le front. Un
idée lui vint soudainement.

-Si cet homme qui s'est présenté chez nouÉ
dit-elle, et qui réclame sur Horace et sur moi de
droits de paternité nous avait trompés indign(
Ment , abusant de notre naïve bonne foi...

jElle s'arrêta, réfléchit et ajouta lentement
-Mais quel intérêt pourrait-il avoir àcjeu ?...
-Deux coïncidences me semblent étrangeH

dit Anita. Don Santos Alfaro et Genaro ont 'ui
et l'autre une cicatrice au front. Don Santo
et Genaro doivent être venus tous deux chez te
ce. matin, à la même heure, à moins que le reio
seignemeut donné à José par le portier de Pabi(
Gar-cia ne soit inexat, ce qui est peu provable.

-Il est difficile de s'assurer de la vérité, répon
dit Virginie avec vivacité. Ton père est-il asseý
bien portant aujourd'hui pour que tu puisseit'absenter quelques heures et m'accompagner.

-Je crois qu'il ne me refusera pas cette pe.
Mission.

-Va donc la lui demander, et reviens ausstôt
Don Santos Alfaî-o, était chez nous lorsque j'a.
quitté la maison, il doit passer la journée ave(
nlous. Je trouverai aisément le moyen de te h
faire voir sans qu'il puisse t'apercevoir.

Anita soi-tit p'-écipitamnment et revint quelqueý
inutes apr-ès.
-Mon pèi-e s'est empr-essé d'accéder à moidésir>, dit-elle avec joie. Il va mieux et se î-ap-

pelle à tes souvenu-s. Pauvre pèr-e1 Ali! quand
le1 repentir- ser-a entr-é dans son coeur- quand
Dieu aui-a exaucé mes pr-ièr-es, peut êti-e obtien-
dr-a-t-il le par-don de ses fautes.!

Les deux jeunes filles gagnèr-ent en causant
voix basse le per-ron de la cour- d'hontieuî-, où les
attendait la voitutre de Vir-ginie.

Elles étaient instalées depuis un instant, etdéjà en r-oute, quand Virginie, pour- ar-racher- soi
amie de la stupeur- où elle restait perdue, n'ay-
ant plus conscience d'elle-même que pal- les sou
bresauts de son coeur, lui imprimait un long bai-
ser- sur le front.

-Dieu nous aider-a, dit-elle,à sauver- ton Pèr-e.
HUorace, si tu le vaux, ser-a notre auxiliair-e.

Anita sentit, au nom du peintr-e, toute sa
honte 1renatre.

-Hor-ace ! fit-elle avec un ci-i qui trahissait
les plus intimes tortur-es de son âme, ah ! il nie
thut plus penser à ce maiage. La fatalité le
rend impossible!

Et tristement elle porta la main à sa poitrine
Comme pour- empêcher son existence de s'en aller
par- la blessure saignante dont elle souffr-ait sans
remède.

--Tî-anquillise-toi, Ana, dit Vir-ginie, Ilorace
t'aime avec idolâtrie;- jamais, quelles que soient
les épresuves qifte te î-serve le sor-t de ton pèr-e,
IUoî-aca ne r-enier-a ses ser-ments ! Devantý lui
comme devant Dieu, tu r-ester-as toujour-s ce que
tu as toujour-s été: un ange de ver-tu et de
bonté.

Anita soupir-a.
-Hélas ! dit-elle, je sais bien que tous deux

'vOu3 m'êtes dévoués, et dans cette situation, qui
se pr-ésente fatalement comme ut abîme, vous
ser-ez Peut-être les seuls, dans quelques joui-s, à
mne tendr-e la main pour- m'empêcher- de î-ouler au
fond du gouffre. Mer-ci, Vir-ginie, merci. Tes
Par-oles me consoler-aient si je pouvais oublier
que la duc se tuera le jour où son passé ser-a

s:impénitents. Mais il n'est pas inexor-able et ne -Les pavés ont encor-e plus d'or-eilles que les-e- se venge jamais, Ce que je crains, c'est la yen- murs, dit-il avec un iire sar-castique qui fit voirre- geance des hommes, qui est quelquefois in- toutes ses dents.nt flexible. Lorsqu'ils furent assis, Genaro tii-a de sapoche-e, -La volonté des hommes est impuissante un morceau de cire qu'il posa sur le comptoir.e, contr-e celle de Dieu. Aussi, ne faut-il jamais -Une empr-einte de serrure ? fit le gar-gotierdouter du Ciel, même quand les hommes sont d' n air- connaisseur. C'est dir-e qu'il vous fautvi- implacables. Leurs desseins nie peuvent rien con- une fausse clef ?le tî-e ceux de la providence. J'ai foi en elle, mon Genaro fit un signe de tête affi-matif.à amie, e t sans m'aveugler- sur- le danger-, je me -Pour quand ?sens soutenue, pour- toi, dans mon espoir-.--Pour- ce F-oir ?ne Anita se jetta dans les bi-as de Virginie. On n'aura guère le temps de l'achever.A ce moment la voiture s'airêta devant la Le forçat mit à côté de la cire quatr-e pièces des, porte de si-riRichar-d. cent i-eaux.
es -C'est bien,' vous ser-ez satisfait.e- IIJ.-AzSQL'ES ET VISAGES -Parlons d'autre chose, et sur-tout parlons

vite. Avez-vous sous la main un homme qui aitA la descente du pont de Tolède, un peu sur- le poignet solide, l'oeil sûr, et qui sache planterce la gauche, non loin du car-refour- où s'embr-anche un couteau exactement à l'endr-oit désigné, sansavec d'auti-es routes celle qui mène en Andalou- dévier d'une ligne.s, sic, se voit encor-e aujour-d'hui un cabaret bor-- Le Génois eut un sourire infernal, et se passn gne d'aspect sinistr-e. La maison flugineuse, lé- la main sur- le front comme pour- feuilleter- seDs zar-dée, tr-ahit, dès l'abor-d, la clientèle qui la fré- souvenirs.,oî quente. La por-te grénéralement ouverte, même -Le Gaucher dit-il, vous rendra mieux quen- aux heu-es avancées de la nuit, donne librement personne ce service, si vous le payez bien.10 accès à ceux qui cher-chent dans ce repaire du -Où est-il ?vice et du ciime un abr-i en même temps qu'un -Là-haut, dans le dortoir- commun, où je logenî- asile, et l'enseigne, qui se balance sur sa longue ceux de mes clients qui n'ont à choisir qu'entre.z tige de fer-, ne laisse aucun doute sur la pi-ofes- mon hospitalité et celle de la prison.s sion du propriétair-e de ce logis mal famé. -D'où vient-il ?La gar-gote du r-aisin noire est à Madr-id, le -Eh ! d'où voulez-vous qu'il vienne, Genaro,r- rendez-vous de tous les gens de sac et de coi-de si ce n'est d'où nous venons tous. Comme vousqui s'y' réunissent pour- prépar-er- leur-s coups de et moi, il a été pensionnair-e du gouvernement àt. main. Ceuta.ai A l'époque où se passèrect les événements que -Et que fait-il en ce moment ?c nous i-apportons, celui qui occupait cette gai-- -Rien. Il attend son occasion.le gote s'appelait Tiburcio. Il était Génois et ceux -Je la lui apporte. Il est de ceux qui n'ontqui en savaient long sur- son origine r-acontaient qu'à dormir pour- fair-e ari-iver la fortune chezýs qu'il avait fait dix ans de galèr-es dans son eux. Allez le réveiller-, cher ami, et prévenez-lepays avant de s'établir- en Espagne. que je suis pressé.n A vrai di-e il s'inquétait peu de ce que l'on di-> Le gargotie r monta r-apidement les marches
-sait de lui, payait très r-égulièr-ement ses imposi- d'un escalier qui donnait dans la salle, tandis q ne.Itions, n'avait personnellement jamais maille à Genaî-o se reculait au fond pour se dissimulerd partir avec la police madr-ilène, et bot-nait, en dans l'ombr-e. En même temps le força tira de- apparence ses occupations à demeurer assis der-- dessous son manteau un loup de soie, dont il se
,rière le comptoir, fumant paisiblement sa ciga- couvrit le haut du visage.a rette et vidant à petit traits son ver-re d'eau-de- Bientôt des pas pirécipités résonnèrent au-des-s vie qu'il i-emplissait tr-ois ou quatre fois par jour. sus; de la tôte de Genaî-o.Pai- moments son regard tombait sur les faces Il n'eut pas longtemps à patienter.t hideuses des individus attablés à quelque dis- -Voici l'individu, dit le Gênois, qui venait dei tance de lui, et le clignement de son oeil di-oit descendr-e, suivi d'un homme d'une quarantaine
-fermé, indiquait qu'au mouvement de ses lèvres d'années.
il devinait le sens des conver-sations toujour-s Le Gaucheî- avait une de ces physionomies

-peu bruyantes, comme il ar-rive entr-e inteî-locu- décidées qui, du pr-emier coup d oeil, annoncentteur-s qui ont leur-s motifs pour- êtr-e prudents et une natur-e prête à toutes les audaces. A voir ses-ne pas initice- leurs voisins à leur-s secrets. yeux, foi-ès dans sa tête comme deux trous, d'oùC'était le lendemain du jour- où pour- la pr-emière jaillissait la flamme de deux pupilles verdâtres,tfois don Santos Alfaro avait fait, chez sir Richar-dson fr-ont plat, étroit, petit comme celui d'unStone, la visite que l'on sait. L'aube venait à oiseau de proie, sa bai-be épaisse, inculte, seslt peine de paaîatre Tibuî-cio, matinal par- cou-f membres musculeux,1 ses poings ser-rés, pareils à>tume, pirenait le fi-ais suî- le seuil de la giot.dséaxiletté difficile de se méprendreLa gai-gote était vide. Le Génois avait es bras sur ses instincts.croiséissur la poitr-ine, et ses yeux ti-ès mobile@) Il était vêtu d'une veste courte en velours de3ne laissaient rien échapper de ce qui se passait coton, d'un pL n talon usé, d'un petit chapeau ronddans la rue. aux ailes rabattues, costume semblable à celui3 Tout à coup il eut une exclamation de surpr-ise, qu'on donne aux détenus des prisons à l'expira-fit quelques pas en avant et tendit cordialement;tion de leur peine. Genaro qui avait por-té lui-la main à un homme enveloppé d'un gr-and man- même des vêtements da ce genre à sa sortie duteau, qui se dir-igeait. d'un pas pi-écipité ver-s 1 e bagne, r-econnut aussitôt à qui il avait affaire.cabaret. j-iuco m'a dit, fit-il sans préambule, que
-Meoi-êe. m iuco;ja eond vous étiez homme à me servir d'auxilliaire dans-Moimêm, aio ibucio j'i bsoi deune entr-epi-ise que je veux mener rapidementàvous une fois de plus, et pour- êtr-e certaîi de eau- bonne fin.Ber- avec vous sans té moins, je suis venu à l'heure, Le Gaucher-, debout, la main dr-oite dans leoù tout Madi-id, excepté les gens avisés comme- gousset de sa veste, la gauche sur la coutur-e du,vous et moi, est encor-e endormi, pantalon, ne bougea point, et, sans sourciller,'-J'avais hâte de vous voii-. J'ai remis les pa- fixant sur son interlocuteur un regard ,perçant:piers à celui qui est venu les pr-endre avec le mot -Et si je n'acceptais pas ? dit-il d'une voixde paisse et de r-econnaissance. brèvie.
Genaî-o au lieu de répondr-e, poussa un profond -Uin autre s'en chargerait.soupir. -Je vois que vous êites uin homme d'expé--Vous auriez mieux fait de l'étrangler. '-ience.Et rapidmentilcotalesfatsqu]l'n-on -'es pssbl: misavnttou.u-hmm
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LE NoNDE~ILJTI
-S'il est question d'un enfaut ou d'une femme,

adressez-vous ailleur-s, je ne suis pas un lâche.
-Je le savais d'avance et c'est ponu- cela que

je vous ai choisi.
-Expliquez-vous donc. Vous avez un ennemi

que vous voulez r-éduire ant silence, et comme il
n'y a de silence absolu que celui de la moi-t, vous
voulez, une fois peut- toutes, avoit- la cettitude
qu'il ne par-ler-a plus.

Genaro confirma ce raisonnement par un mou-
vement affimatif.

-Pour-quoi ne îe tuez-voui pas vous même ?
-Parce que je n'ai peis la main exercée.
Le Gânucher se r-ecula avec une démonstration

d'orgueil.
-Et vous comptez sur l'expér-ience d'un ami?
-Oui.
-L'homme qui doit mourir- est-il riche ?
-Riche ou pauvre, que vous importe ?-Il m'importe beaucoup. Supposez qu'il soit

pauvr-e, que son nom se tirouve déjà sur- un regis-
tre d'écr-ou. La police qui r-etrouver-a son cadavre
ne manquera pas de dire : '- C'est un service rendu
à la société, après touit." L'enquête sera moins
rigout-eupe, et si l'on est pris, il y aura évidem-
ment des circonstanees atténuantes. Avec un
riche> la chance set-a tout autr-e. Les complica-
tions naîtront tout de suite, et tous les limiersode
la justice set-ont lâchés du coup. J'aime mieux
tuer- deux pauvi-es qu'un riche. Il y a moins de
danger-. D'aillcurs un pauvre ne '-éclame pas
tant de fi-ais d'imagination. On l'invite à boit-e
dans un cabar-et comme celui-ci. Il accepte tou-
jours. Aloi-s la besogne est vite dépêchée, pour
peu qu'on ait de la main et un bon couteau qui
ne tremble pas entr-e les doigts. Avec un riche,
le jun'est plus du tout le même.

-ICe qui veut dire, en somme, que dix onces
d'or ne vous suffisent pas ?

Le Gaucher- secoua la tête vivement pour ex-
primer. son refuR.

-J'en donne vingt.
-Quar-ante.
-Soit.
-Dont dix à titi-es d'ar-rhes.
-Et le i-este apr-ès terminaison.
-Et qui nme garantira le r'este ?
-Je le déposerai, ici, chez Tibuî-cio.
- J'accepte. Tiburcio est un honnête homme.

-Nous sommes d'abor-d d'accor-d.
- Un moment. Je m'engage à enfoncer- deux

pouces de fer- dans le corps d'un homme.
-A le tuer-...-
-A le tuer ...-mais la police est vigilante. On

a beau prendre ses pi-écautions, on ne peut r-épon-
dre du lendemain dans un payis, où il y a plus
de gendai-qies qu'il nous en faut à vous et à moi.
~Je me char-ge de l'exécution de l'entr-epr-ise, mais
je ne veux pas être seul à en suppor-ter les consé-
quences, si elles sont fâcheuses. Les hommes
sont ainsi fait, mêmes les meillent-es, qu'ils ou-
blient vite ceux qui les obligent. Je ne fer-ai
rien, si je ne sais pas pont- le compte de qui je
travaille.

Genaro ne r-épondit pas. Il était manifeste que
la condition imposée par' le Gaucher- contr-ariait

sescominisos.Cependant, apr'ès un moment
de silence méditatif, il tii-a de sa poche un car-net.
4crivit sut' l'une des pages quelques lignes rapi-
dement tr-acées au crayon,et déchirant le feuillet,
il le plia et le glissa dans unie bourse i-emplie d'or
qu'il avait à la main. Puis appelant à voix haute:

-Tibnt'cio, dit-il au gargotier- qui s'était ap-
proché, voici trente onces que vous remettrez à
'notre ami, dès que je vous en aviser-ai.

Et, se tou-nant vers le Gaucher:
-Voilà dix onces d'arrhes. Le papier- enfeî-.

mé dans la bourse vous donner-a mon nom. Il ne
vous reste plus qu'à attendr-e mes instr-uctions.
Vous les aurez ce soi-.

Le Gaucher le suivit des yeux, et quand ii fut
disparu:

i
au rendez-vous, il venait passer la journée avec
ses enfants.

Il y avait déjà quelque temps que le domes-
tique l'avait introduit, lorsque Vir ginie entr-a et
couîrut à lui, en s«excusant de l'aveu- f'ait at-
ftendre.

-J'ai voulu dit-elle, fait-e honneur à cette
journée et pont- la fêtei', j'ai mis la toilette neuve
que ma coutur-ièr-e m'a apportée ce matin. Il a
fallu l'essayer- et cela m'a pr-is beaucoup plus
d'une lieut-e. Excusez-moi, mon père.

Elle pr-ononça cette detrnière patrole avec une
intonation si fi-anche, que don Santos Alfaîo fut
convaincu qu'il avait, dès maintenant, conquis
toute sa confiance. Aussi lui.pirit-il affectueuse-
ment la main, qu'il retint longtemps dans la
sienne. Puis il pat-la des projets d'aveni- qu'il
avait pont- elle, de leut-pt-ochaine installationi au
village, de l'emploi qu'elle y ferait de sa vie, ap-
pelée nécessair-ement à êtr-e plus monotone que
celle qu'elle avait menée jusqu'aloi-s à Madrtid.

Virginie l'écoutait attentivement, ne l'inte-
r-ompant que très rarement pont- lui fait-e une
question naïve. Il s'informa de la santé d'IJo
r-ace, de celle de sir Richard, témoignae on im-
patience de les voir-, puits demanda quelqu-s t-en-
seignements sur- ce duc de Balboa, qui, disait-il,
lui était complètement inconnu, et il s'énoi-gueil-
lit une foits de plus de savoir son fil - à la veille
d'entrer- dans la famille d'un gr-and d'Espagne.

Il était si absor-bé dans son entretien, il avait
les yeux si fixement attachés sut- la jeune fille
dont il inter-rogeait la physionomie, nie per'dant
de vue aucune des lignes qui en composait l'ex-
pression, il était fi complètement détaché de
toute autre réflexion, qu'il n'aperçut pas le tr'es-
saillement de la tapisser-ie feormée à piroximité de
lui, et ser-vant de por-tièr-e à une chambr-e voisine.

Doucement, en effet, cette tapisser-ie S'était
écar-tée comme d'elle-même, puîis, un moment
apr-ès, elle était btrusquement retombée. lEn
même temps un bruit cle pas avait retenti dans
la pièce attenante, quoique étouffé par- le tapis
moelleux sur lequel on mnairchait.

Vit-ginie se leva.
-Mia femme de chambre doit êtr'e là, dit-elle

d'un ton tî-ès-naturel. Elle est tr-ès timide et n'ose
Sans dout e pas entret- pour ne pas nous détranget-.
Je vous r-ejoins dans un instant, mon père.

Sans attendt-e la r-éponse, elle courut ver-s la
portière, la souleva légètrement et dispar-ut.

A peine eut-elle fait deux pas dans l'anti-e
chambr'e, qu'Anita de Balboa se jeta dans ses
bras.

-C'est lui 1 c'est Genaro 1 dit la fille du duc,
baissant la voix autant qu'elle le pouvait, et
faisant appel à tonte sa volonté, peut' ne pas
laisser- éclatetr son émotion par- un ci-i qui l'au-
rait trahie.

Elles se tit-eut pendant quelques minutes en-
lacées, n'osant pas respir-er-.

Puis elles allèr-ent, à pas de loups, s' asseoir-
sur un canapé au fond de la pièce.

-C'est lui I1î-eprit Anita toujouî-s tout bas. Ce
sont ses tr-aits. Ils sont tr'op bien r-estés dans
ma mémoire. C'est la même cicatr-ice au fi-ont,
le môme regard cauteleux, à la fois fascinateur-
et perfide, comme celui du serpent.

Tout à coup de grosses larmes ruisselèrent sur
seis jouets, et tombant à genoux devant Virginie :

-Ah 1 grâce 1 dit-elle, gr-âce peut- mon pèr-e
etpour- moi.

Elle resta dans cette attitude suppliante, la
,figure décomposée, les mains tr-emblantes, le
coeur battant à gr-ands coups, comme une su
pliante qui n'attend aucune pitié de celle qu'elle

imrginie étonnée, la saisit par les mains, et
essaya de la r-elever.

-Non, non, dit-elle avec un sanglot, laisse-
moi là, à tes pieds ; je suis indigne d'être debout
devant toi, de te regarder en face.

Et penchafnt s1 a têt sursa1 oitrnepontca

NOTRE FEUILLETON

Nous commencerons la semaine prochaine la pu-
blication d'un grand roman actuellement en cour,%
de pnblication a% Paris.

C'est une oeuvre patriotique de la plus haute Va&
'eut- et du plus puissant intérêt, qui est appelée,&
avoir un immense succèsparmi nos lecteurs.
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-Pauvre soeur ! dit-elle. Tu ne veux donc
pais, Ana, que je sois ton amie, ta soeur !

Anita de Balboa se dégagea violemment, et
avec un geste d'épouvante :

-Non 1 non 1 C'est impossible ! s'écria-t-elle.
Tout est fini ; tout. Je ne puis plus être la
femme d'Horace, je ne puis plus êtr-e ta soeur 1

Puis, se rappelant tout à coup que (Genaro était
l-1, dans l'an tichambr-e, à quelques pas d'elle, et
pouvait l'entendre, elle demeura muette, avec
une expression poignante d'affolement:

-ce Genai-o est un infâme, dit-elle au bout
d'un long silence, c'est lui, c'est Pablo Garcia,
qui doivent avoii- conseillé, entr-aîné mon père
Et pourtant...!

Un nouveau frisson secoua tout son coi-ps.
Cependant, comme si elle avait soudainement

résolu de s'abreuver- de toutes les humiliations :
-Ecoute-moi, Vir-ginie, dit-elle, avec l'intona-

tion singulière de l'ir-rémédiable souffi-ance, je ne
t'ai pas tout dit. Ecoute-moi et aie pitié, si je le
mérite, d'une martyre, qui ne peut se soustr-aire
à son supplice Mon père a empoisonné la du-
chesse Térésa de Balboa, mu tante. Il a fait en-
lever- la fille de la duchesse avec le fils et la
femme du docteur Herbin. L'ai teur de cet en-
lèvement est Gena-o. Enti-e le récit mensonger
que t'a fait ce scélérat et celui que j'ai entendu
de sa bouche, losqu'il était avec mon père et Pa-
blo (Tarcia, il n'y a qu'une seule coïncidence,
mais elle me suffit. Dans l'une comme dans
l'autr-e narration, les enfants enlevés ont été atta-
chés à un arbre, puis recueillis. L'imposture de
Genaro ne mu pet-met plus de douter. L'un de8
enfants, le filfs du docteur ller-bin, s'appelle au-
joui-d'huniIHor-ace Stone;- l'autre, la fille du colonel,
c'est toi!1

IV.-TROiS CREURS D*OR

La révélation était si brusque, si inattendue,
que, pendant plusieurs minutes, Vir-ginie, le front
glacé d'angoisse, demeuî-a inter-dite, n'osant pas,
ne voulant pas croire ce qu'elle venait d'ap-
pirendre, et forcée par les faits de se soumettre à
l'évidence.

Cependant, Anita ne la laissa pas s'absorber
dans ses réflexions. -

-Tu es sa fille, repr-it-elle avec son accent de
pauvre être effaré et désespéré qui succombait
sous un effondrement; tu es l'hér-itière de la du-
chesse Téi ésa : c'est à toi,ý à toi seule qu'appar-
tient le titre et la for-tune des Balboa! Je ne suis
pluia, je ne veux plus être à tes yeux qu'une mi-
sér-able créature dont le père a fait mourir ta
mère par- le poison. et t'aurait fait pér-ir toi-même,
si la Providence n'avait veillé sut- toi.

Virginie, d'une pâleur' blafar-de, regarda lon-
guement l'infortunée fille du duc; elle ne trouvait
pas d'expression pour formuler le ci-i qui voulait
ar-demment s'échapper de ses lèvr-es : instinctive-
ment elle avança la main avec un geste de comn-
passion. Elle n'épr-ouvait en %e momennt qu'un
seul sentiment : celui de l'atr-oce souffrance que
devait subir son amie.

-Oui, ce Genaro est infàme 1 dit-elle.
Anita, blanche comme une morte, la considéra

avec effroi. Cette parole, qui stigmatisait le
complice de don Alexandre,' s'appuquait en effet
aussi bien au duc de Balboa, quoique son nom ne
fùt 'as pr-ononcé. Aussi cette appellation lancée
avec une e.,pèce d'horr-eur- et de dégoût était-elle
comme une lame pointue qui lui entrait en plein
coeur.


